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CHAPITRE 1


	


	


	


Vicki Bingham se tenait sur le seuil de sa boutique de village.


Un frémissement d'appréhension lui chatouilla la nuque
puis se répandit dans tout son corps. Quinze ans après
leur séparation, Wyatt Edwards était sur le point de
réapparaître dans sa vie.


Redressant les épaules pour chasser le frisson glacial qui la
parcourait, la jeune femme contempla la demeure vide qui se dressait
solennellement en haut de la colline, telle une sévère
sentinelle surveillant la vallée et l'océan. La maison
était restée inhabitée pendant dix ans après
la mort de son dernier occupant, Henry Edwards. Et maintenant, le
fils unique de Henry, Wyatt, avait décidé de venir s'y
installer.


Saisie par une vague d'angoisse, Vicki détourna les yeux. Tout
cela ne lui disait rien qui vaille, mais que pouvait-elle y changer ?


— Victoria Dalton Bingham !


Vicki se figea en entendant prononcer son nom. Elle reconnut
immédiatement la voix aiguë, qui rappelait
irrésistiblement le grincement de la craie sur un tableau
noir. C'était celle d'Alice Thackery. Agée d'une
soixantaine d'années, Alice était très collet
monté. Véritable mouche du coche, incorrigible commère,
elle s'était mis en tête de veiller sur la moralité
de ses concitoyens. Vicki plaqua un sourire artificiel sur son visage
et se retourna pour accueillir la mégère.


— Bonjour, madame Thackery. Que puis-je pour vous ?


L'expression pincée d'Alice Thackery laissait présager
une confrontation désagréable.


— Ma chère Victoria, je comprends que vous ayez été
un peu bousculée lorsque vous êtes revenue à Sea
Cliff après la mort de votre père pour reprendre la
boutique. Mais vous êtes installée depuis deux mois à
présent et j'estime que vous avez eu amplement le temps de
vous retourner. En bonne voisine, je vous ai déjà mise
en garde à plusieurs reprises. Mais vous n'avez tenu aucun
compte de mes avertissements amicaux.


Mme Thackery fit passer l'anse de son panier du bras droit sur le
bras gauche et toisa Vicki avec hauteur. Visiblement elle attendait
une réponse de la jeune femme.


Celle-ci poussa un petit soupir résigné.


— Quel est le problème, cette fois, madame Thackery ?


— Votre fils, évidemment ! Vous laissez ce jeune
hooligan traîner dans les rues sans surveillance. C'est
inadmissible !


Vicki se redressa et, du haut de son mètre soixante-dix,
foudroya Mme Thackery du regard. Bien décidée à
garder son calme, elle prit une longue inspiration avant de répliquer
sèchement :


— Mon fils n'est pas un « hooligan », madame
Thackery. Richie est un adolescent normal, en bonne santé, et
comme tous les garçons de son âge il a besoin
d'exercice. Il ne « traîne » pas dans les
rues et ne fait de mal à personne.


— Ah, vraiment ? Eh bien, il y a moins d'une heure, Victoria,
j'ai croisé ce garçon. Il a bien failli me renverser
avec sa machine infernale ! En outre, il était avec le jeune
Forsythe. Tout le monde sait que ce petit voyou a été
renvoyé de l'école et qu'il tournera mal.


— Cette « machine infernale », comme vous
dites, n'est qu'un vélo tout-terrain. A vous entendre on
croirait qu'il conduit une Harley Davidson.


Mme Thackery haussa imperceptiblement les épaules et se
détourna. Avant de partir cependant, elle lança une
dernière flèche :


— J'espère qu'à l'avenir il contrôlera
mieux ce fameux vélo. Où allons-nous, si les honnêtes
gens ne sont même plus en sécurité sur les
trottoirs ?


Vicki tourna les talons et rentra dans la petite boutique qui faisait
également office de bureau de poste, claquant la porte un peu
trop fort derrière elle.


— Qu'est-ce qui se passe, m'man ?


La jeune femme tressaillit en entendant la voix de son fils. Richie
sortit de l'arrière-boutique, un paquet de cookies à la
main.


— Richie... il y a longtemps que tu es rentré ? Vicki
savait que son fils avait du mal à accepter les changements
qui avaient récemment bouleversé leur existence.
D'abord, quand son père, Robert Bingham, était mort,
cinq ans auparavant, le garçon avait été accablé
de chagrin. Maintenant, Vicki avait quitté Dallas avec son
garçon depuis deux mois pour s'installer dans le petit village
de Sea Cliff, situé sur la côte, au nord de la
Californie et ce déménagement avait représenté
pour Richie une perturbation supplémentaire. Vicki avait
attendu la rentrée scolaire avec impatience, afin que Richie
se fasse de nouveaux amis et s'intègre dans son nouvel
environnement. Le garçon avala un cookie et marmonna :


— J'sais pas, moi... cinq minutes. Moi et Tim, on...


— Tim et moi, rectifia Vicki en repoussant les mèches
rebelles sur le front de son fils.


Richie recula d'un pas.


— Ça va, m'man, grommela-t-il d'un air irrité.
Tim et moi, on est allés se balader dans les collines. Tim
connaît un sentier génial.


Tout en parlant il prit une canette de soda dans le réfrigérateur.


— Vous vous êtes aussi promenés sur les trottoirs,
fit remarquer Vicki.


Elle faillit lui dire de remettre la canette à sa place et de
cesser de grignoter, car l'heure du dîner approchait. Mais
c'eût été peine perdue. A quatorze ans et demi,
Richie avait un appétit d'enfer. Il était déjà
aussi grand qu'elle et n'avait pas un gramme de graisse. Dans peu de
temps il atteindrait un mètre quatre-vingts.


Le garçon lui lança un coup d'œil entendu.


— Ah ouais... j'ai vu la vieille Thackery qui sortait d'ici. Ça
s'est pas du tout passé comme elle l'a dit.


— On dit madame Thackery. Et elle prétend que tu l'as
presque renversée avec ton vélo.


— C'est pas vrai ! On roulait sur la chaussée, pas sur
le trottoir. Et cette vieille pie était dans son jardin, on ne
risquait pas de la bousculer !



	Richie baissa les yeux et grommela :


— Cette bonne femme représente une menace pour la
société. Tu la connaissais déjà quand tu
vivais ici autrefois? demanda-t-il en levant la tête vers sa
mère.


— Oh, oui, répondit Vicki d'un ton las. J'ai
l'impression que Mme Thackery vit à Sea Cliff depuis des
siècles !


Du coin de l'œil, elle observa le visage de son fils. Il
semblait révolté. Elle connaissait bien cette
expression... pour l'avoir déjà vue sur un autre
visage. Celui d'un homme jeune, qui avait les mêmes yeux bleus
et les mêmes cheveux noirs que Richie. Sans le vouloir, elle
tendit la main pour ébouriffer les mèches brunes du
garçon. Mais celui-ci l'arrêta du regard.


« Cesse de me traiter comme un bébé ! »
semblait-il dire.


— Tu as fait tes devoirs ?


— Ouais. On mange quand ? demanda-t-il en avalant un troisième
cookie.



	Chaque fois qu'un camion passait devant la porte de Vicki et
s'engageait sur la route de la colline, elle sentait approcher le
moment tant redouté. Les travaux de rénovation étaient
finis depuis quelques jours. Des camions de déménagement
avaient déjà livré la plus grande partie du
mobilier. On n'attendait plus que le maître des lieux... Wyatt
Edwards.


D'après les commérages glanés dans le village,
son arrivée était prévue pour le lendemain.
Autrement dit, Vicki disposait de moins de vingt-quatre heures pour
se préparer à l'événement. Que
dirait-elle quand elle le verrait ? Quelle attitude adopterait-il
envers elle ? Il l'avait brusquement plaquée quinze ans
auparavant, profitant du fait qu'elle était partie chez une
amie pour le week-end, ce qui le dispensait de toute explication.
Vicki avait été accablée de chagrin. Elle
croyait encore entendre Henry Edwards lui expliquant d'une voix dure
que c'était elle, avec son amour étouffant, qui avait
fait fuir Wyatt.


Elle n'avait pas compris ce que Henry Edwards voulait dire. Elle ne
comprenait toujours pas, d'ailleurs. Après tout, c'était
pourtant bien, Wyatt, de son propre gré, qui l'avait courtisée
avec insistance, malgré les objections de leurs familles...


Vicki secoua la tête pour chasser ces pénibles
souvenirs. Tout cela, c'était de l'histoire ancienne. A
présent elle avait un fils à élever, et c'était
tout ce qui comptait dans sa vie.


Tout le reste de la journée, la jeune femme vaqua à ses
affaires comme si de rien n'était. Dans la soirée, elle
aida Richie à préparer un exposé pour son cours
de littérature.


Mais quand elle alla se coucher, lorsqu'elle eut éteint la
lumière et fermé les yeux, les images du passé
surgirent dans son esprit. Elle mit longtemps à s'endormir,
puis sombra dans un sommeil agité, s'éveillant
plusieurs fois au cours de la nuit. Finalement, elle émergea
avant même que le réveil ne sonne et se leva à
contrecœur. Cette journée, elle aurait voulu ne jamais
avoir à l'affronter !...


Cependant, elle prépara le petit déjeuner comme à
son habitude et embrassa Richie quand il partit prendre le bus pour
l'école. Puis elle s'assit et contempla fixement la pendule
murale. Dans une demi-heure elle recevrait le courrier et devrait le
trier avant de le distribuer dans les boîtes postales. «
Au travail ! » songea-t-elle... Mais elle ne pouvait
s'empêcher de songer à ce qui allait se passer dans la
journée.



	Wyatt Edwards gara sa voiture sur le bas-côté et
coupa le contact. Huit kilomètres seulement le séparaient
de Sea Cliff. C'était la première fois qu'il y
retournait depuis que son père était mort, dix ans
auparavant, en lui laissant le contrôle plein et entier de leur
société internationale.


Qu'est-ce qui l'avait poussé à revenir? Il n'aurait su
le dire exactement. Mais il était trop tard à présent
pour changer d'avis. Il avait dépensé une petite
fortune pour faire restaurer la vieille demeure et y installer ses
bureaux. Il avait l'intention de diriger ses affaires depuis Sea
Cliff et de ne retourner au siège de la société,
à San Francisco, que quelques jours par mois.


Wyatt contempla un instant les vagues qui s'écrasaient sur les
rochers. Puis il descendit de voiture et alla se camper au bord de la
falaise. Juste au-dessous de lui se trouvait la minuscule crique de
sable où il avait fait l'amour pour la première et
unique fois avec Vicki Dalton. Ils s'étaient laissé
emporter par la griserie d'une soirée d'été sur
la plage. Le lendemain ils avaient tous deux reconnu que leur
comportement était déraisonnable. Cependant, cela avait
représenté pour lui une expérience profonde,
exceptionnelle, et il avait compris à quel point il aimait
Vicki, sans jamais le lui avoir avoué.


Chaque minute de cette nuit lointaine était gravée dans
sa mémoire, et le temps n'était pas parvenu à
effacer les émotions ressenties alors. Bien qu'il n'ait pas
revu Vicki depuis quinze ans, il n'avait pu effacer son souvenir.


Il se sentit tendu. Il n'avait pas oublié non plus le chagrin
qu'il avait éprouvé, au retour d'un voyage express en
Amérique du Sud, quand il avait découvert que Vicki
était partie sans même lui fournir une explication. Un
mois plus tard, la nouvelle de son mariage lui était parvenue.
Son mariage !... A l'heure actuelle, en y repensant, il ressentait
une colère aussi vive qu'à cette époque. Et un
chagrin aussi profond.


Il saisit une pierre et la lança aussi loin que possible, dans
la mer. Il recommença. Puis donna un furieux coup de pied dans
une troisième pierre. Enfin, il tourna le dos à
l'océan. Mais ses souvenirs continuèrent de le
tourmenter. Alors, il finit par remonter en voiture et démarra
sur les chapeaux de roues.


Sea Cliff était tel qu'il l'avait laissé. La
station-service Forsythe était toujours plantée à
l'entrée du village, bien que la pompe fût vide depuis
plus de vingt ans. Rien n'avait changé.


Puis son regard se posa sur le magasin de la rue principale.


C'était tout ce que Willis Dalton avait pu léguer à
sa fille, avec une petite maison et quelques arpents de terre. Le
père de Vicki et son propre père, Henry Edwards, se
détestaient cordialement. Leur querelle avait commencé
lorsque leurs pères respectifs avaient conclu une affaire qui
avait mal tourné. Le grand-père de Wyatt s'en était
assez bien tiré, alors que celui de Vicki avait perdu
l'essentiel de sa fortune.


Wyatt et Vicki avaient lancé un véritable défi à
leurs familles lorsqu'ils étaient tombés amoureux l'un
de l'autre. Du moins, à l'époque, Wyatt avait cru qu'il
s'agissait réellement d'amour. De toute évidence il
s'était mépris sur les sentiments de Vicki Dalton. Il
fronça les sourcils, furieux contre lui-même d'attacher
encore autant d'importance à une histoire ancienne. Et, après
toutes ces années, il ressentait toujours cette séparation
comme un coup de poignard.


Wyatt se gara devant l'entrée de la poste, car il devait
ouvrir d'urgence une boîte postale. Il pénétra
dans le local et regarda autour de lui. Personne. Une porte séparait
le bureau de poste du magasin qui ouvrait sur la grand-rue. Il la
franchit.


Et là, il eut l'impression de recevoir une gifle en plein
visage.


Il s'arrêta net, pétrifié. Ce n'était pas
possible... ?


Derrière le comptoir, près de la porte, se tenait Vicki
Dalton en personne.


Il fallut à Wyatt quelques secondes pour se ressaisir et
recouvrer ses esprits. « Vicki se mordillait les
lèvres », remarqua-t-il en l'observant. C'était
un tic qu'elle avait toujours eu, et qui se manifestait fréquemment
quand elle était inquiète où bouleversée.
Tout en la regardant, il sentit une flamme ancienne se rallumer dans
son cœur. La jeune femme était aussi belle que dans son
souvenir.


Il recula d'un pas et se dissimula derrière la porte avant que
la jeune femme puisse l'apercevoir. Il ne s'attendait vraiment pas à
cette rencontre... Tout au plus s'était-il préparé
à une entrevue plutôt désagréable avec
Willis Dalton. Mais avec Vicki elle-même... Il n'était
pas trop tard cependant pour fuir, puisqu'elle ne l'avait pas vu. Il
pouvait encore faire machine arrière, remonter en voiture et
retourner à San Francisco.


Wyatt inspira longuement dans l'espoir de calmer les battements de
son cœur. Il fallait qu'il se reprenne... Et tout à
coup, une vague de colère le ramena à la réalité.


Il n'était pas question de s'enfuir ! Vicki avait brusquement
disparu de sa vie quinze ans auparavant et il n'avait pas compris
pourquoi. « C'était le moment ou jamais de lui
demander une explication, non ? » décida-t-il
en contractant résolument les poings. Il fallait qu'elle sache
le chagrin qu'elle lui avait causé, la douleur qui l'avait
poursuivi pendant toutes ces années.


Alors, Wyatt franchit de nouveau la porte et pénétra
dans le magasin — d'un pas ferme, cette fois.


— Tiens, tiens, tiens..., lança-t-il d'un ton détaché,
tout en se dirigeant vers le comptoir. Mais c'est bien Vicki Dalton !
Enfin, je suppose que tu portes un autre nom désormais. Il y a
si longtemps que nous ne nous sommes revus, Vicki.


La voix grave et masculine résonna dans la boutique. Vicki
n'eut pas besoin de se retourner pour deviner à qui elle
appartenait. Le moment redouté était donc arrivé...
Les yeux baissés sur le bon de commande qu'elle était
en train de remplir, elle se mordilla la lèvre. Wyatt continua
d'avancer et vint se camper devant elle.


— Combien de temps au juste ? Dix ans ? Quinze ?
questionna-t-il d'une voix coupante. Je suis étonné de
te trouver ici, cela dit. Es-tu venue rendre visite à ton père
? Ou bien as-tu décidé de te réinstaller à
Sea Cliff ?


Vicki posa son stylo et finit par lever lentement les yeux. Elle
réprima une exclamation de stupeur en découvrant la
haute silhouette de Wyatt et son visage sévère. Il
était beaucoup plus grand que dans son souvenir. Ses yeux
bleus semblaient la transpercer. Il portait un pull aux couleurs
vives, qui mettait superbement en valeur son teint hâlé.
Ses cheveux noirs emmêlés par le vent lui donnaient une
allure très sexy, et ses traits réguliers avaient mûri.
Avec le temps il était devenu encore plus beau... à
supposer que ce soit possible.


Quand ils s'étaient connus, elle n'était qu'une jeune
fille innocente, âgée de dix-huit ans à peine.
Wyatt, à vingt-deux ans, était déjà un
homme. Mais maintenant, elle avait trente-trois ans, elle était
veuve et devait élever seule son fils de quinze ans. En outre
elle était propriétaire de son affaire, et celle-ci
était vitale pour la petite communauté de Sea Cliff.
Certains jours, Vicki se sentait beaucoup plus vieille que son âge.


Elle s'éclaircit la gorge mais ne parvint pas à
articuler le premier mot du petit discours qu'elle répétait
en secret depuis deux jours. Aussi intimidée qu'une
adolescente, elle balbutia :


— Oh, je... mon père est... mort il y a deux mois. Je
suis revenue pour... m'occuper du magasin. J'ai été
mariée : je m'appelle Bingham, Vicki Bingham.


Un bref éclair de surprise passa dans les yeux bleus de Wyatt.


— Désolé, dit-il d'une voix radoucie. J'ignorais
que ton père était décédé.


— Sa mort a été très soudaine. Le cœur...
Vicki s'interrompit, la gorge nouée d'angoisse.


Elle aurait donné n'importe quoi pour qu'un client entre dans
la boutique, ou pour que Noreen Dillon, son employée, arrive
en avance. Dans un silence embarrassé, elle se dirigea vers le
présentoir à journaux et se mit à arranger les
magazines. Elle sentit le regard de Wyatt peser sur elle, mais
continua de parler sans le regarder :


— Tu sais, Wyatt, dit-elle, mon père m'avait informée
de la mort de ton père il y a quelques années. Ta mère
est partie vivre sur la côte Est, il me semble ?


— Oui. Mère est retournée à Boston, sa
ville d'origine.


— Et... qu'est-ce qui t'amène à Sea Cliff ?
« Pourquoi avait-elle posé cette question idiote
? » se reprocha-t-elle intérieurement. Tout le
monde dans le village savait qu'il avait fait rénover la
maison familiale !


— Je vais réinstaller au domaine.


— Je vois.


Toujours sans le regarder, elle retourna vers le comptoir.


— Vicki, reprit-il avec un soupçon d'impatience, j'ai
une affaire à régler. Pourrais-tu m'accorder ton
attention quelques minutes ?


Le ton autoritaire déplut à la jeune femme. Aussitôt,
elle fut sur la défensive.


— Tu n'as qu'à déposer tes achats sur le
comptoir, répliqua-t-elle sèchement.


D'un geste nerveux, elle saisit une de ses boucles et l'enroula
autour de son doigt. Elle fuyait systématiquement son regard
et paraissait vouloir s'absorber dans des tâches
insignifiantes...


— Je désire ouvrir une boîte postale, annonça
Wyatt d'un ton froid.


Le regard de Vicki croisa enfin le sien. Il y décela un
curieux mélange d'étonnement et... de soulagement.
Curieuse réaction.


— Une boîte postale ? C'est pour ça que tu es venu
?


— Tu t'occupes bien du bureau de poste, n'est-ce pas ?
demanda-t-il avec un regard dur.


Agressif. Le mot surgit spontanément dans l'esprit de Vicki.
Pourquoi Wyatt était-il si agressif ? Si quelqu'un ici avait
le droit d'exprimer sa colère, ce n'était certainement
pas lui ! Elle prit une profonde inspiration avant de répondre
lentement :


— Oui, bien sûr.


Elle le conduisit vers le bureau de poste, à l'arrière
du magasin, se glissa derrière le comptoir et tendit un
formulaire.


— Remplis ce papier et signe-le.


— Il me faudra deux boîtes, précisa Wyatt. Une de
taille moyenne pour mon courrier personnel et une plus grande au nom
de la société.


Vicki hocha la tête et consulta une liste.


— Voilà les deux clés, dit-elle. Vérifie
qu'elles fonctionnent, avant de partir.


Elle lui fit passer les clés par le guichet, mais garda
celles-ci un instant au creux de sa main, tandis qu'elle s'assurait
que le formulaire était correctement rempli. Là le
regard de Wyatt se posa sur sa main gauche et y demeura rivé.
Eh bien, non, elle ne portait pas d'alliance, si c'était ce
qu'il cherchait à voir. Les sourcils froncés, elle le
regarda prendre les clés.


— Tout marche bien, annonça-t-il après avoir
vérifié les deux serrures. Quels jours le courrier
est-il distribué ?


Ils bavardèrent un moment, échangeant des propos
anodins sur les heures d'ouverture de la poste et du magasin, jusqu'à
ce que la sonnette de la porte les interrompe.


— Je viens, déclara Vicki à la personne à
l'autre bout du magasin.


Puis, se tournant vers Wyatt, elle s'enquit :


— Désires-tu autre chose avant que je m'en aille ?


— Oui, répondit-il en cherchant son regard. Je veux
savoir ce qu'est devenue ton alliance.


Vicki sentit sa gorge se nouer. Pourquoi une telle question ?


— J'ai remarqué que tu n'en portais pas, reprit-il avec
insistance.


Encore ce ton agressif... accusateur. Comme s'il savait quelque chose
sur elle. Avait-il appris qu'elle avait un fils? Connaissait-il
l'existence de Richie? Vicki baissa les yeux et contempla sa main
nue. Elle respira profondément et tenta de chasser le
frémissement qui parcourait ses épaules. Il fallait
qu'elle soit très prudente, qu'elle choisisse ses mots.


— Mon alliance..., murmura-t-elle les yeux fixés sur sa
main. J'ai perdu mon mari dans un accident d'avion. Je suis veuve.


Elle vit une expression de choc se peindre sur le visage de Wyatt.
Puis il sembla en proie à un autre sentiment qu'elle eut plus
de mal à identifier. De la rancœur ? Une sorte de
satisfaction mêlée d'amertume ? Elle n'aurait su le dire
exactement.


— Veuve ? répéta-t-il.


Décidément ! Il n'était pas revenu depuis un
quart d'heure dans ce petit village où il ne se passait jamais
rien, et voilà que les surprises s'accumulaient. Il retrouvait
Vicki, apprenait que son père était mort et qu'elle
était veuve ! Qu'allait-elle lui annoncer, encore ?


— Excuse-moi, veux-tu ? J'ai un client à servir,
murmura-t-elle en s'enfuyant dans le magasin.


Wyatt la suivit des yeux, intrigué. « Pourquoi
une telle nervosité ? » se demanda-t-il en
observant ses lèvres pâles, son visage tendu, ses mains
tremblantes. Sa question au sujet de l'alliance semblait l'avoir mise
dans tous ses états. Certainement, elle lui cachait quelque
chose ! Eh bien, il se faisait fort de découvrir de quoi il
s'agissait.


Tout d'abord, il avait cru qu'elle était divorcée. Il
s'apprêtait à faire une remarque caustique, du genre : «
Finalement tu n'as pas fait le bon choix quand tu t'es enfuie pour
te marier. » En fait, elle était veuve. Dans ces
conditions, pas question de se mêler de sa vie privée.
Du moins, pas pour le moment. Il aurait sans doute dû lui
présenter des condoléances, mais les mots s'étaient
étranglés dans sa gorge.


Lorsque la cliente se fut éloignée, il glissa les clés
des boîtes aux lettres dans sa poche et pénétra à
son tour dans le magasin.


— Je n'ai pas su ce qui s'était passé, dit-il
d'une voix légèrement hésitante. Un accident
d'avion ?


Vicki évita de nouveau son regard.


— Oui... c'est arrivé il y a cinq ans, marmonna-t-elle
d'une voix sourde.


« Si Wyatt Edwards ne l'avait pas abandonnée,
rien de tout cela n'aurait eu lieu, se dit-elle alors. Si...
Assez ! Elle avait joué trop souvent au jeu des « si
seulement... » »


— C'était un avion privé, ajouta-t-elle à
mi-voix. Robert était le seul passager. L'appareil s'est
écrasé à une quinzaine de kilomètres de
Dallas.


— Oh...


Wyatt ne parvint pas à trouver une phrase adaptée aux
circonstances. Il avait souhaité mille fois au cours de ces
quinze ans que Vicki soit aussi malheureuse que lui. Mais il ne
s'attendait pas à ce qu'elle ait connu ce malheur-là.
Désolé, il aurait aimé en savoir plus... il
aurait aimé tout savoir. Mais il ne put se résoudre à
poser davantage de questions.


— Il faut... que je m'en aille. Je vais défaire mes
bagages..., dit-il pourtant.


Puis les mots s'éteignirent sur ses lèvres et il sortit
sans rien ajouter.


Vicki ferma les yeux et s'adossa au mur. Son entrevue avec Wyatt
avait été mille fois plus pénible qu'elle ne
l'avait imaginé. Pourquoi s'était-il montré si
froid, si mordant ? Après tout, c'était lui qui l'avait
abandonnée ! Et si quelqu'un devait se sentir blessé,
c'était bien elle.


De toute évidence, il serait difficile de l'éviter. Le
village était si petit ! Mais elle veillerait à ce que
leurs rencontres restent superficielles et limitées à
l'enceinte du magasin. Pas question de laisser Wyatt Edwards prendre
la moindre place dans sa vie.


Le bruit de la porte la tira de ses réflexions.


— Bonjour, Vicki ! lança Noreen de sa voix chaleureuse.
Encore une belle journée! J'adore cette époque de
l'année, quand la chaleur de l'été se mêle
aux prémices de l'automne.


— Bonjour, murmura Vicki.


Comment Noreen faisait-elle pour être toujours d'aussi bonne
humeur ? A quarante ans, éternelle célibataire, elle
semblait flotter sur un nuage de bonheur.



	Les sourcils froncés, le regard assombri, Wyatt aborda le
dernier virage qui menait à la maison. Quelque chose n'allait
pas. Vicki était beaucoup trop nerveuse. Il y avait anguille
sous roche. Cela avait-il un rapport avec lui ? Avait-elle inventé
cette histoire d'accident d'avion pour lui dissimuler la vérité
?


« Reprends-toi, mon vieux. Tu deviens complètement
parano ! On n'est pas dans un roman policier, que diable. Il s'agit
de la vie réelle... »


Il fallait considérer les choses objectivement : étant
donné leur passé et la façon dont Vicki s'était
conduite envers lui, leurs relations seraient forcément
embarrassantes. Mais il était adulte et capable de gérer
toutes les situations, fussent-elles très inconfortables. Il
l'avait montré à maintes reprises dans sa vie
professionnelle. Dans le fond, les circonstances actuelles n'étaient
pas plus insurmontables...


Du moins, c'est ce dont il essaya de se persuader. Au fond de lui, il
savait que c'était faux. Il ne s'agissait pas d'une banale
affaire financière, mais d'un problème personnel.


Diablement personnel.


	


	


	


	







	







	


	


	


			


		


	


	


	





















































CHAPITRE 2


	


	


	


Wyatt franchit le portail et se gara dans l'allée, devant la
vieille demeure. Il contempla un moment l'imposante bâtisse de
deux étages, avec ses murs repeints de blanc, ses volets verts
et sa large véranda qui faisait le tour du rez-de-chaussée.
Une pointe d'angoisse s'insinua en lui. Il n'avait pas remis les
pieds dans cette maison depuis si longtemps... La décision de
revenir vivre ici n'était-elle pas une colossale erreur ?


Après un instant d'hésitation, il descendit de voiture,
prit sa valise et gravit les marches qui menaient à la grande
porte à deux battants.


Il s'immobilisa sur le seuil et regarda autour de lui. La splendeur
de la vieille demeure et son architecture élégante
formaient un contraste saisissant avec le modeste village qui
s'étalait au pied du domaine. Le hall au plafond en forme de
dôme était éclairé par un énorme
lustre de cristal. Un imposant escalier de chêne menait aux
étages. Wyatt avait réservé toute l'aile est du
rez-de-chaussée à ses bureaux. Quant à l'aile
ouest, elle comprenait un salon, une salle de billard et une petite
pièce qui avait été le bureau personnel de son
père.


La salle à manger et les cuisines se trouvaient à
l'arrière. A l'étage, il avait fait installer la suite
réservée au maître de maison, ainsi qu'une
bibliothèque et plusieurs chambres d'amis.


Fred Oison, le régisseur qui n'avait jamais quitté le
domaine, occupait un petit appartement au-dessus des garages.


Certes, la maison était beaucoup trop grande pour Wyatt, mais
elle appartenait à sa famille depuis des générations
et il y tenait. Ces dernières années il avait été
fréquemment contacté par des promoteurs immobiliers qui
lui avaient offert des sommes considérables pour acquérir
le domaine. Il avait décliné toutes les propositions.
Il n'aurait su expliquer son attitude. L'honneur de la famille, la
tradition... Mais surtout, cette maison représentait une
partie de son passé qu'il n'avait pas envie de perdre. « Elle
le rattachait à sa jeunesse — à l'époque
où Vicki faisait encore partie de sa vie... et de son
avenir », s'avoua-t-il aussi.


Wyatt gagna le second étage. Le temps passait, et il avait
beaucoup à faire. Il consacra le reste de la journée à
défaire ses bagages et à organiser sa vie future.


Il avait cru que ces occupations détourneraient ses pensées
de Vicki.


Il comprenait au fil des heures qu'il s'était trompé.



	Dans son magasin au pied de la colline, Vicki aussi essayait de
s'occuper l'esprit. Mais chaque fois qu'elle entendait claquer la
portière d'une voiture, elle sursautait et jetait un coup
d’œil vers la fenêtre. Un flot d'adrénaline
se répandait dans son corps à la pensée que, à
tout moment, Wyatt pouvait surgir dans la boutique.


En temps ordinaire, l'éternelle bonne humeur de Noreen la
mettait parfois à cran. Mais pas aujourd'hui. Tout au
contraire, elle encouragea le bavardage de son employée dans
l'espoir que ceci la distrairait du sujet qui l'obsédait :
l'hypothétique venue de Wyatt Edwards.


La journée s'écoula avec une lenteur désespérante,
les minutes semblant se changer en heures. Richie passa au magasin
après ses cours, mais Vicki l'envoya aussitôt à
la maison faire ses devoirs. Pour rien au monde elle n'aurait voulu
que Wyatt se trouve par hasard nez à nez avec son fils... leur
fils.


Elle était enceinte de presque quatre mois quand elle avait
épousé Robert Bingham. Ce dernier savait qu'elle
voulait un foyer stable pour son enfant et qu'elle n'était pas
amoureuse de lui. Mais cela lui était égal, car il
l'aimait. Il l'avait soutenue tout au long d'une grossesse difficile.
D l'avait traitée avec amour et respect. Et il avait aimé
le bébé comme s'il s'était agi de son propre
fils. Son mari savait qu'elle était amoureuse d'un autre et
cependant il ne lui avait jamais adressé de reproches. Pas
plus qu'il ne l'avait questionnée sur l'identité du
père biologique de l'enfant...


Vicki éprouvait un grand respect pour Robert. Avec le temps,
elle avait même conçu de l'affection pour lui. Mais ce
sentiment n'avait rien de commun avec l'amour passion qu'elle avait
ressenti pour Wyatt Edwards. Le souvenir de cet amour brûlant
ne l'avait jamais quittée. A cause de cela, elle n'avait pas
pu accorder à Robert l'amour qu'il méritait tout en
regrettant profondément d'être si tiède avec lui.
Pendant toutes les années qu'avait duré leur vie
commune, Vicki avait porté cette culpabilité en elle.


Et maintenant, voilà que le père de son enfant
réapparaissait dans sa vie. Cela représentait une
terrible menace pour son équilibre, encore fragile, comme pour
celui de Richie. Elle devait veiller à ce que rien ne vienne
perturber le souvenir que le garçon gardait de son «
père » adoptif.


Vicki passa une nuit agitée, tournant dans son lit sans
trouver le sommeil. Elle se leva péniblement au matin,
accablée par ce qui l'attendait. En serait-il ainsi tous les
jours, dorénavant ? Était-elle destinée à
vivre chaque journée dans la crainte que son précieux
secret soit dévoilé ? Si Wyatt découvrait qu'il
avait un fils, l'univers de Richie s'écroulerait encore un peu
plus. Ce serait une catastrophe pour l'adolescent.


— Richie ! appela-t-elle en frappant pour la deuxième
fois à la porte du garçon. Lève-toi. Si tu ne te
dépêches pas, tu vas manquer le bus.


Elle perçut une pointe d'irritation dans sa propre voix et
s'en voulut aussitôt. Elle ne devait rien laisser deviner de
ses tourments.


Quelques minutes plus tard la porte de la chambre s'ouvrit et Richie
apparut, tout habillé. Il enveloppa sa mère d'un regard
intrigué. Sur une impulsion, Vicki le serra dans ses bras et
l'embrassa.


Le garçon recula vivement et lança d'un ton exaspéré
:


— Arrête, maman ! Qu'est-ce qui t'arrive, aujourd'hui ?


Ses traits réguliers — les traits de Wyatt —
s'empourprèrent sous l'effet de la contrariété.
Avec un sourire attendri, Vicki tendit la main pour lui caresser les
cheveux mais il se déroba en la foudroyant du regard.


— Richie, mon chéri, il ne m'arrive rien. Je suis
contente de te voir, voilà tout.


— Ah, oui..., répondit-il en soupirant. Ben, moi aussi
je suis content de te voir.


Tout en levant les yeux au ciel, il se dirigea vers la cuisine, avala
un verre de jus d'orange, et saisit la boîte de céréales.


Vicki arriva en avance au magasin et se mit au travail bien avant la
première distribution de courrier. Elle resterait seule
jusqu'à 2 heures de l'après-midi, moment auquel Noreen
commençait son service. Dès qu'elle eut fini de
répartir le courrier dans les boîtes, elle ouvrit la
porte du magasin.


Au même instant, elle entendit retentir la sonnette côté
bureau de poste. « Probablement quelqu'un qui voulait
prendre son courrier avant de partir au travail »,
songea-t-elle en se servant une tasse de café. Lorsqu'elle se
retourna, elle découvrit Wyatt sur le seuil qui séparait
la boutique du bureau de poste. Il fixait sur elle un regard si
intense qu'elle fut parcourue d'un frisson.


— Bonjour... je ne pensais pas te revoir si vite,
balbutia-t-elle.


Elle avala une gorgée de café, dans l'espoir de
décourager chez lui toute tentative de conversation.


— Je suis simplement venu chercher mon courrier. C'était
un mensonge flagrant. Tous deux savaient


qu'il ne pouvait avoir encore reçu quoi que ce soit. Il fit
quelques pas dans la boutique, regardant à droite et à
gauche les articles alignés sur les rayons.


Il finit par s'accouder au comptoir et sourit d'un air dégagé.


— Ce café sent très bon.


— Les tasses sont rangées derrière toi. Il y a
trois tailles différentes et les prix sont marqués
dessus.


Wyatt saisit une des plus grandes tasses.


— Je vais prendre également un beignet pour accompagner
le café, dit-il en posant sa monnaie sur le comptoir.


Vicki encaissa le prix de ses achats. Tout en accomplissant ces
gestes anodins, elle sentit le stress. Que lui voulait Wyatt ?
Pourquoi s'attardait-il ?


— Il te faut autre chose ? demanda-t-elle d'un ton qu'elle
espéra indifférent.


Wyatt observa la façon dont elle se mordillait les lèvres.
Tout dans son attitude trahissait la nervosité. Son regard ne
parvenait pas à se fixer.


Il prit le temps d'avaler une gorgée de café avant de
demander lentement :


— Tu attends quelqu'un ?


— Non... non, personne. Pourquoi ?


— Parce que tu ne cesses de regarder par la fenêtre. Je
pensais que tu attendais une livraison urgente.


Wyatt était plus que jamais convaincu que Vicki lui cachait
quelque chose. Et il était bien décidé à
découvrir de quoi il s'agissait. Malgré tout ce qu'elle
lui avait fait, le chagrin qu'elle lui avait causé, le
sentiment de vide et de colère qui le poursuivait depuis des
années, il n'avait jamais pu tout à fait renoncer à
elle. Elle était la seule femme qu'il ait vraiment désirée.


Et maintenant, par un concours de circonstances extraordinaires,
voilà qu'ils se retrouvaient. Il n'allait pas laisser filer
cette chance de comprendre exacte-' ment ce qui s'était passé
quinze ans auparavant, quand elle l'avait plaqué.


— Vicki...


La jeune femme tressaillit.


— Tu te sens bien ? questionna-t-il, à mi-chemin entre
l'inquiétude et l'irritation. Je ne t'avais jamais vue aussi
nerveuse.


Par bonheur, la sonnette du magasin retentit, annonçant
l'arrivée d'un client. Vicki poussa un soupir de soulagement
et se retourna pour accueillir le nouveau venu. Elle déchanta
quand elle se trouva face à... Alice Thackery.


Wyatt dévisagea la femme au visage renfrogné et
chuchota à l'adresse de Vicki :


— Nous reprendrons cette conversation plus tard. Je préfère
m'éclipser avant qu'elle ne me cloue au pilori pour une bêtise
que j'ai faite il y a vingt-cinq ans.


Avec un bref signe de tête à Alice, il quitta la
boutique.


Alice le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il ait disparu au coin
de la rue, puis tourna vers Vicki un visage revêche.


— Eh bien ! Le fils de Henry ne perd pas de temps, à ce
que je vois, dit-elle d'un ton sarcastique.


Vicki préféra ignorer cette remarque.


— Est-ce que je peux vous aider, madame Thackery ?


Mais la femme continua sur le même ton pincé :


— Vous savez qu'il a des domestiques à demeure, là-haut
? Il n'a aucune raison de faire ses courses lui-même.


Ayant prononcé ces mots d'un air entendu, elle garda le regard
rivé sur Vicki, attendant de toute évidence que
celle-ci se défende contre l'accusation que contenaient ses
paroles.


Mais Vicki n'avait aucune intention de se justifier aux yeux de Mme
Thackery. Elle garda donc le silence.


Celui-ci se prolongea quelques secondes. Quand la situation devint
vraiment trop embarrassante, Alice Thackery finit par saisir quelque
chose sur un rayon sans même regarder de quoi il s'agissait.
Elle posa le paquet sur la caisse avec brusquerie.


— Je vais prendre ceci.


— Vous êtes sûre ?


Alice ne jeta même pas un coup d'œil à l'article
en question. Les lèvres serrées, elle toisa Vicki avec
hauteur.


— Naturellement.


Vicki réprima un sourire et glissa le paquet de chewing-gum
dans un sac en papier. Puis elle regarda Alice Thackery s'éloigner
dignement le long de la rue principale. C'est seulement lorsque la
vieille femme eut tourné le coin que son sourire s'effaça.


Une vague d'appréhension l'envahit et la fit frissonner. Si
ridicule qu'elle fût, cette vieille commère risquait
fort de lui attirer des ennuis. S'il existait une seule personne à
Sea Cliff capable de remarquer la ressemblance entre Wyatt et Richie,
c'était bien Alice Thackery ! Alors, Vicki eut soudain
l'impression que de gros nuages gris s'accumulaient à
l'horizon...


Cependant, la matinée s'écoula sans incident.


Jusqu'à 11 heures.


— Vicki.


La voix de Wyatt fit sursauter la jeune femme. Il pénétra
dans le magasin par le bureau de poste. D'une voix autoritaire, il
décréta :


— Je pense que nous devrions poursuivre notre conversation.


Vicki se sentit tout à coup à bout de nerfs. Wyatt,



	Mme Thackery, encore Wyatt... Cette journée ne finirait
donc jamais ? Elle prit une profonde inspiration avant de se tourner
vers lui.


— Quelle conversation ?


En deux enjambées, Wyatt l'eut rejointe. Ses manières
s'étaient un peu adoucies, mais une nuance d'agressivité
subsistait dans sa voix.


— J'allais t'inviter à déjeuner quand nous avons
été interrompus. Cela nous permettrait de parler du bon
vieux temps, et de nous raconter ce que nous avons fait pendant ces
quinze ans sans être gênés par les allées
et venues de tes clients.


Vicki ferma les yeux comme pour endiguer le flot de panique qui
l'envahissait. Était-ce un effet de son imagination, ou Wyatt
avait-il réellement insisté sur les mots du bon vieux
temps ? S'il y avait un sujet qu'elle ne voulait pas aborder avec
lui, c'était bien celui-là !


— Je ne pourrai pas déjeuner avec toi, Wyatt. Il faut
que je reste au magasin. Noreen n'arrive qu'à 2 heures.


Elle se dirigea d'un pas saccadé vers le présentoir à
journaux et redressa une pile de magazines, comme elle l'avait fait
la veille.


Wyatt lui posa doucement la main sur l'épaule et l'obligea à
pivoter sur elle-même. Il fixa sur elle un regard sévère.


— J'ignore ce qui se passe ici, Vicki, mais il faut que nous
parlions. J'ai besoin de savoir la vérité...


Wyatt s'interrompit brusquement en voyant les pupilles de la jeune
femme se dilater de peur. Il la sentit frémir sous ses doigts.
Qu'est-ce qui pouvait la terroriser à ce point ? Elle semblait
en proie à une véritable panique.


Vicki se dégagea soudain et recula.


— Je suis très occupée, déclara-t-elle
avec détermination. Je n'ai pas le temps de discuter de
vétilles.


— De vétilles ? répéta-t-il la voix
vibrante de colère.


Elle l'avait quitté du jour au lendemain et elle appelait cela
des vétilles ? Lui, il voulait savoir pourquoi. Il avait
besoin de savoir.


— Vicki, je veux parler de nous. De' ce qui s'est passé
il y a quinze ans.


Vicki se détourna, elle ne se sentait pas capable de soutenir
son regard. Mais elle ne put réprimer la colère qui
perça dans sa voix.


— Le passé est le passé, Wyatt. On ne peut pas le
changer. Et maintenant, si tu veux bien m'excuser...


Sans même attendre sa réponse, elle s'éloigna.


Comment osait-il faire resurgir tout cela, évoquer le chagrin
et l'humiliation qu'il lui avait causés quinze ans auparavant!
Il l'avait abandonnée si brusquement qu'elle n'avait pas eu le
temps de lui annoncer sa grossesse.


Et maintenant elle ne voulait plus regarder en arrière. Elle
ne voulait pas rouvrir des plaies anciennes et risquer de dévoiler
ce qui, jusque-là, avait été le secret de toute
une vie.


— Le passé n'est pas enterré, Vicki. Et il ne le
sera pas tant que nous n'aurons pas eu une explication. Je veux que
tu me répondes...


La jeune femme se retourna et darda sur lui un regard noir de fureur.
Alors, en un instant, comme elle lisait la détressse et la
détermination sur son visage, toutes les défenses
qu'elle avait bâties au cours de ces quinze ans menacèrent
de s'effondrer, laissant libre cours à un tumulte d'émotions.
La jeune femme eut le plus grand mal à garder le contrôle
d'elle-même. Elle ne voulait pas d'une confrontation avec
Wyatt. Elle voulait seulement qu'il la laisse tranquille.


— Laisse tomber, Wyatt. Ne parlons plus de tout ça,
parvint-elle à articuler d'une voix tendue.


Et elle lui tourna le dos avant de prononcer des paroles qu'elle
aurait pu regretter. Wyatt lui agrippa vivement le bras.


— Je n'ai pas l'intention d'en rester là, Vicki. Je veux
régler cette affaire.


Vicki écarquilla les yeux, stupéfaite.


— Mais il n'y a rien à régler.


Il avait tout essayé pour l'oublier, mais il n'y était
jamais parvenu. Vicki était sortie de sa vie sans un mot, sans
une explication et elle n'avait jamais tenté de le contacter.
Il n'avait pas compris pourquoi elle était partie. Puis il
avait appris qu'elle était mariée. Cette nouvelle avait
brisé tous ses espoirs. Il avait su alors qu'il ne la
retrouverait jamais...


Jusqu'à maintenant.


Avant qu'elle ait compris ce qui se passait, il la serra contre lui.
Tout d'abord avec une légère hésitation, un peu
de maladresse. Mais il recouvra vite son assurance. Les souvenirs
resurgirent avec force, les sentiments que Vicki avait autrefois
éprouvés pour lui reprirent vie à l'intérieur
d'elle-même. Elle voulut échapper à son étreinte,
mais il était déjà trop tard. Elle n'avait plus
la force de lui résister. Ses yeux bleu-gris, embrumés
de passion, plongèrent dans les siens. Et elle se rendit
compte que l'attirance qu'ils éprouvaient l'un pour l'autre
était toujours aussi vive.


— Cette histoire n'est pas terminée, Vicki. Loin de là.


Sur ces mots, Wyatt relâcha son étreinte, tourna le dos
à Vicki et sortit.


	


Tremblante comme une feuille, Vicki recula et se heurta au comptoir.
Son cœur battait à se rompre et sa respiration était
haletante. Tout ce qu'elle avait désespérément
voulu rayer de sa vie refaisait surface !


Apparemment, Wyatt contrôlait mieux ses émotions
qu'elle-même. Leur brève étreinte la laissait sur
une impression de faiblesse... et même d'extrême
vulnérabilité.


Et ce ne fut qu'au prix d'un violent effort qu'elle parvint à
se ressaisir et à se remettre au travail.


Noreen arriva très ponctuellement à 2 heures.


— Bonjour, dit Vicki. La journée est très calme,
aussi je vais en profiter pour faire un saut chez moi. Je serai de
retour dans deux heures. Mais si tu as besoin de moi, n'hésite
pas à m'appeler, ajouta-t-elle avant de sortir.


Arrivée chez elle, Vicki se rendit directement dans sa
chambre. Là, elle s'assit au bord du lit et demeura un moment
prostrée, les bras croisés pour calmer les tremblements
qui la traversaient. Elle croyait encore sentir les bras de Wyatt
refermés sur elle. Elle avait été aussi troublée
que la première fois qu'il l'avait serrée dans ses
bras, quinze ans auparavant. Il fallait qu'elle se reprenne !
s'enjoignit-elle intérieurement.


Jamais elle n'aurait cru que cette rencontre provoque un tel
bouleversement dans ses sentiments. En un instant elle avait perçu
la passion qui animait Wyatt et elle avait compris à quel
point il lui avait manqué.


Vicki se leva, alla ouvrir son armoire et contempla un coffret rangé
sur la plus haute étagère. Après un long moment
d'hésitation elle le prit, le posa sur le lit et l'ouvrit.
Avec des gestes lents, elle en sortit une pile de photographies et
saisit celle qui se trouvait tout au fond du coffret. Elle la
contempla longuement. C'était une photo d'elle et de Wyatt. Le
cliché avait été pris au cours d'une soirée
d'été. Quelques heures après ils avaient fait
l'amour sur la plage.


La nuit où Richie avait été conçu...


Les yeux fermés, la photographie pressée contre son
cœur, elle murmura :


— J'ai voulu t'oublier. J'ai essayé d'effacer ton
souvenir. En vain.


Des larmes lui piquèrent les paupières mais elle les
retint. Un peu moins d'un mois après que cette photo avait été
prise, Wyatt était sorti de sa vie. Henry Edwards avait
prétendu que c'était sa faute, qu'il s'était
senti étouffé, harcelé par son amour. Était-ce
vrai ? Avait-elle inconsciemment changé d'attitude après
la nuit où ils avaient fait l'amour ?


Vicki secoua la tête, perplexe. Elle ignorait ce qui s'était
passé, elle n'avait jamais compris la raison de cette fuite.


Elle remit la photo dans le coffret, ferma celui-ci à clé
et le reposa sur l'étagère. Puis elle fit quelque chose
qu'elle n'avait encore jamais fait : au lieu de retourner travailler,
elle se servit un verre de porto et alla s'installer dans la véranda,
à l'arrière de la maison.


Elle sirota son vin tout en songeant au passé et à
l'avenir. Elle avait enduré bien des chocs depuis son
adolescence : la mort de sa mère alors qu'elle était
encore lycéenne. Puis le brusque départ de Wyatt. La
découverte de sa grossesse. La mort accidentelle de son mari.
Plus récemment, la mort de son père. Avait-elle encore
suffisamment de force pour supporter un nouveau choc, la réapparition
de Wyatt ?


D'autant que Richie avait été privé pendant
toute son adolescence de protection. De la présence nécessaire
et rassurante d'un père. Il allait avoir quinze ans
maintenant. Il fallait qu'elle le préserve, que sa vie ne soit
pas encore une fois bouleversée par des événements
extérieurs.


Assise sur le porche, elle plongea dans une profonde réflexion
où le passé, le présent et le futur
s'entremêlèrent.


— Maman ! Que fais-tu à la maison à cette
heure-ci ?


Vicki tressaillit et consulta sa montre.


— Oh..., murmura-t-elle en regardant son fils qui se tenait sur
le seuil. J'avais besoin d'un peu de détente. Mais je vais
retourner au magasin. Fais tes devoirs, nous dînerons dans deux
heures.


— Je n'ai pas de devoirs, j'ai tout fait à l'école.
Vicki lui lança un coup d'œil sceptique.


— Vraiment ?


— Le prof d'allemand était absent et j'en ai profité
pour m'avancer dans mon travail.. Je vais faire du vélo dans
les collines.


— D'accord, mais ne rentre pas trop tard. Et ne t'approche pas
du jardin de Mme Thackery ! lança-t-elle alors que le
garçon s'éloignait. Je n'ai pas envie d'entendre encore
ses jérémiades à ton sujet !


	


Tout l'après-midi, Wyatt avait essayé de se concentrer
sur son travail, mais sans succès. Il pensait sans cesse au
corps de Vicki serré contre le sien. Il avait eu tort, se
reprocha-t-il, il n'aurait pas dû céder à cette
impulsion. Vicki lui avait déjà tourné la tête,
et elle l'avait plaqué ensuite sans remords. Il ne fallait pas
lui laisser deviner qu'elle détenait encore tant de pouvoir
sur lui. 



Wyatt était inexorablement sensible au charme de Vicki Dalton
Bingham, mais il valait mieux qu'elle n'en sache rien.


Finalement, il renonça à travailler et se rendit à
l'écurie. Une bonne chevauchée dans les collines
dissiperait peut-être sa tension nerveuse.


Fred Holson leva les yeux de sa petite table de travail en entendant
Wyatt entrer. Il enveloppa son patron d'un regard curieux.


— Bonjour, Wyatt. Je peux faire quelque chose pour toi ?


— Ne te dérange pas, Fred. J'ai seulement envie de faire
une balade à cheval.


— Tu veux que je selle un animal ?


— Je m'en charge, merci.


Wyatt saisit une selle, une couverture, des rênes et pénétra
dans l'écurie.


C'était la journée rêvée pour une
promenade dans les collines. Le ciel.était d'un bleu éclatant
et le soleil juste assez tiède pour dissiper la fraîcheur
automnale. Wyatt lança son cheval au trot et se dirigea à
travers champs vers le vieux chemin de terre qu'il aimait tant. Au
moment où il émergea du bois qui longeait la piste, il
vit un engin surgir devant lui.


Effrayé, son cheval se cabra et l'envoya rouler sur le sol. Le
VTT qui venait en face de lui se renversa et le cycliste fut projeté
dans le fossé. Deux minutes plus tard, Wyatt vit un adolescent
couvert de poussière se précipiter vers lui.


— Vous n'avez rien, monsieur ?


Wyatt se releva lentement, posant prudemment sa jambe gauche sur le
sol avant de s'appuyer dessus. Il balaya d'un geste la poussière
qui maculait son jean et répondit lentement :


— Non, je crois que tout va bien. Et toi ?


— Moi ? Euh... ça va. Mais mon vélo, c'est une
autre histoire.


Wyatt prit les rênes de son cheval et se dirigea vers le fossé.


— Allons jeter un coup d'œil.


Le garçon redressa le vélo tandis que Wyatt vérifiait
l'état du cadre et des roues.


— Il n'y a pas de dégâts, à part quelques
égratignures sur la peinture. Essaye-le.


Wyatt regarda le garçon faire une vingtaine de mètres à
vélo et revenir vers lui.


— Pas de problème ?


— Aucun, dit le garçon.


— Tu sais que tu es dans une propriété privée,
n'est-ce pas ?


Il vit l'adolescent se renfrogner, sur la défensive, et ajouta
d'un ton plus conciliant :


— Je sais, les panneaux ont disparu et la clôture a
besoin d'être réparée.


Il observa le garçon quelques secondes, mais celui-ci resta
silencieux.


— Alors, dis-moi, que fais-tu ici avec ton VTT ? Tu habites
dans les environs ? demanda Wyatt par simple curiosité.


Il ne ressentait aucune colère envers le garçon, malgré
l'accident qu'il avait provoqué.


— J'habite au village. Moi et mon copain Tim, on est venus se
promener ici l'autre jour. Je ne savais pas que c'était une
propriété privée. Tim non plus, sans doute.


Wyatt remonta sur son cheval et dit doucement :


— Essaye d'être plus prudent à l'avenir, d'accord
?


— D'accord, m'sieur.


	


Le garçon enfourcha son vélo et repartit vers le
village.


Wyatt le suivit des yeux. Ce garçon avait quelque chose de
spécial... de familier. Mais il n'aurait su dire quoi.


Cette impression le poursuivit pendant tout le reste de sa promenade.


	


Richie revint à la maison en même temps que Vicki.


— Que s'est-t-il passé ? s'exclama cette dernière.
Ta chemise est déchirée et tes vêtements sont
sales !


— C'est rien, m'man. J'ai rencontré un cavalier sur la
colline. Son cheval a eu peur, il est tombé et j'ai roulé
dans un fossé. C'est tout. C'est pas grave...


— Pas grave ? répéta Vicki. Tu aurais pu te
blesser. Cet homme aussi. Qui était-ce ?


— Sais pas. Un type à cheval.


— Il ne t'a pas dit son nom ?


— Je ne sais pas qui c'était ! répéta
Richie sans cacher son impatience. Il n'était pas blessé,
moi non plus et le cheval non plus.


Vicki sentit son estomac se nouer tout à coup.


— Comment... était-il ?


— Sais pas. C'était un type normal. Je ne l'avais jamais
vu. Grand avec des cheveux noirs, je crois. Et vieux. Encore plus
vieux que toi.


Richie regarda sa mère l'air intrigué.


— Et alors ? demanda-t-il avec brusquerie. Pourquoi tu fais
cette tête ?


— Ce n'est rien. Je... pensais que je le connaissais peut-être,
marmonna-t-elle en esquissant un sourire. Tu devrais aller te doucher
pendant que je prépare le dîner.


	


Elle accomplit ses tâches habituelles comme un automate. Son
esprit était ailleurs. Toutes les terres qui se trouvaient
derrière la colline appartenaient à la famille Edwards.
Ou plus exactement à Wyatt Edwards. Était-ce lui que
Richie avait rencontré ?


Elle ferma un instant les yeux et inspira longuement. Dans un si
petit village, Wyatt entrerait tôt ou tard en contact avec son
fils. Mais elle avait espéré que cette rencontre aurait
lieu le plus tard possible. Quand elle aurait eu le temps de se
retourner, de reprendre le contrôle de la situation...


« Toute sa vie n'allait quand même pas s'écrouler
aussi brusquement ? » songea-t-elle désespérée.
Elle avait eu tant de mal à bâtir ce fragile édifice...
Une larme roula le long de sa joue.


— Tu te sens bien, maman ?


Debout sur le seuil de la cuisine, Richie l'observait d'un air à
la fois soucieux et intrigué.


— Il n'y a pas eu de blessé. Je suis désolé
pour ma chemise. C'était un accident, maman. J'te jure.


Vicki soupira avec un certain soulagement. Richie était loin
de soupçonner ce qui la tourmentait. C'était le
principal.


Mais elle savait que cette tranquillité ne durerait pas. Elle
ne pourrait pas éviter Wyatt éternellement, c'était
impossible. Et chaque rencontre les rapprocherait du moment fatidique
où la vérité éclaterait.


	
















































CHAPITRE 3


	


	


	


— Je vais chez le dentiste. Si tout va bien je serai de retour
dans une demi-heure, annonça Noreen en prenant son sac sous le
comptoir.


— Parfait. De toute façon les affaires sont plutôt
calmes depuis ce matin.


Vicki regarda Noreen sortir, puis baissa de nouveau les yeux sur le
bon de commande qu'elle était en train de remplir.


Dissimulé derrière la porte du bureau de poste, Wyatt
jeta un coup d'œil dans la boutique. Dès que Noreen eut
disparu, il pénétra dans le magasin.


— Bonjour ! lança-t-il avec un entrain artificiel.


Il était loin de se sentir aussi gai qu'il voulait le laisser
paraître. L'étreinte qu'il avait partagée la
veille avec Vicki avait ravivé des souvenirs douloureux et
fait renaître sa colère. La jeune femme avait beaucoup
d'explications à fournir...


Vicki leva les yeux de son travail.


— Euh... bonjour, répondit-elle d'un ton indifférent.


Il n'y avait aucune chaleur dans sa voix. Elle ne voulait pas qu'il
s'aperçoive que sa visite lui faisait plaisir. Surtout après
ce qui s'était passé entre eux le jour précédent.


Wyatt se dirigea tout droit vers le comptoir, l'air affairé.


— Je désire commander quelques articles. Peux-tu t'en
charger, ou faut-il que j'aille en ville ?


— Si mes fournisseurs ont les articles que tu désires je
passerai une commande. C'est justement ce que je suis en train de
faire pour un de mes clients, expliqua-t-elle sur un ton tout
professionnel. Que désires-tu ?


— Ce que je désire ?


Wyatt esquissa un sourire amusé et Vicki vit Une lueur coquine
briller dans ses prunelles bleues. Maîtrisant son irritation,
elle précisa :


— Quels articles désires-tu que je commande pour toi ?


Wyatt sortit un papier de sa poche et le glissa sur le comptoir.


— J'ai préparé une liste.


Vicki voulut la prendre mais il garda la main posée dessus.


— Puis-je la voir ? demanda-t-elle en lui lançant un
regard intrigué.


Il n'était pas décidé à cesser ce petit
jeu.


— Je te la donnerai quand tu auras accepté de déjeuner
avec moi. Il faut que nous ayons une discussion sérieuse.


Il sourit avec une fausse candeur et attendit sa réponse.


Vicki retira vivement sa main.


— Je ne peux pas. Noreen est sortie et quand elle rentrera il
sera trop tard pour...


— Pour déjeuner ? Aucune importance. Dans ce cas, nous
dînerons ensemble. Nous pourrions aller en ville et...


— Non, non, je... je ne peux pas. J'ai... d'autres projets.


Tenait-il donc à lui rendre la vie impossible ? Pourquoi
insistait-il autant ? Il l'avait quittée... non, il s'était
enfui. Alors pourquoi maintenant voulait-il revenir sur leur ancienne
relation ?


— Tu as d'autres projets ? Mais je n'ai même pas précisé
quel soir je voulais t'inviter. Comment peux-tu savoir si tu seras
libre ou non ?


Vicki détourna les yeux et se mordilla la lèvre
inférieure. Décidément, il fallait qu'il sache
ce qui la mettait si mal à l'aise après toutes ces
années... Un sentiment de culpabilité persistant, parce
qu'elle l'avait plaqué pour en épouser un autre ?
C'était invraisemblable. « Elle n'avait pas
éprouvé tant de remords quinze ans auparavant quand
elle avait pris sa décision, songea-t-il avec une légère
amertume. Pourquoi cela la tracasserait-il à présent
? »


La jeune femme passa une main dans ses cheveux et regarda par la
fenêtre.


— Je pensais que tu voulais m'inviter ce soir.


— C'est vrai. Mais c'est une chance : je suis libre toute la
semaine. Dis-moi quel jour te convient.


Vicki se mordilla encore les lèvres, en proie à une
panique grandissante.


— Je suis prise tous les soirs.


— Tous les soirs ? répéta-t-il en feignant
l'étonnement. Je ne pensais pas qu'il y avait tant à
faire dans un si petit village. Quels sont les événements
sociaux cette semaine ? Un bal de charité, la construction
d'une nouvelle grange, l'inauguration d'un magasin ? A moins que la
saison des rodéos n'ait commencé ?


« Non ? Alors, laisse-moi deviner... un excentrique a
décidé d'ouvrir une galerie de peinture à Sea
Cliff... ou bien d'y produire une pièce de théâtre.
Où puis-je trouver une liste des événements
culturels de la saison ? J'aimerais y participer.


— Ce n'est pas ça, Wyatt. Je suis occupée, c'est
tout.


La tête lui tournait un peu, comme si elle avait manqué
d'oxygène. Il se tenait si près d'elle... et il était
si follement sexy ! Mais elle devait penser à son fils. Il
fallait qu'elle le protège. Et, de toute façon, il
n'était pas question qu'elle succombe encore une fois au
charme diabolique de Wyatt Edwards. En quinze ans il avait
certainement brisé un certain nombre de cœurs. A
commencer par le sien. Et elle savait qu'elle ne supporterait pas
d'être abandonnée une seconde fois.


— D'accord, nous allons procéder autrement, annonça-t-il
en saisissant le calendrier posé près de la caisse.
Voyons, tu ne peux pas déjeuner avec moi parce que ton
employée ne sera de retour que cet après-midi. O.K.
Cela me semble plausible.


Il prit un stylo sur le comptoir et inscrivit : « pas de
déjeuner » sur le calendrier.


— Quant au dîner de ce soir, tu prétends être
occupée...


Il leva les yeux et captura le regard de Vicki.


— Occupée à quoi, en fait ? Tu dois te faire un
brushing ?


Il tendit la main, prit une boucle blonde entre ses doigts, puis
effleura doucement la joue de la jeune femme.


— Tes cheveux sont très jolis. Tu es très jolie,
murmura-t-il avec douceur.


	


Vicki se mit à trembler comme une feuille. Que se serait-il
passé la veille, si elle ne s'était pas arrachée
aux bras de Wyatt ? Et que se passerait-il s'il recommençait ?
Elle n'aurait pas le courage de résister cette fois.


— Wyatt, j'ai... j'ai du travail, parvint-elle enfin à
articuler.


Elle ferma les yeux et se détourna.


— Je t'en prie, va-t'en, ajouta-t-elle dans un murmure.


Wyatt n'avait qu'un désir, c'était de se laisser
emporter par la vague de sensualité qui les enveloppait. Mais
il comprit qu'il valait mieux se ressaisir. Il en revint au sujet de
conversation initial.


— Et ma commande ? Pourras-tu obtenir les articles dont j'ai
besoin ?


— Je t'appellerai dès que j'en aurai parlé à
mon fournisseur.


— Parfait, dit-il en inscrivant son numéro de téléphone
sur le calendrier. Nous reparlerons plus tard.


Vicki poussa un soupir de soulagement lorsqu'il sortit. Peut-être
n'y avait-il qu'une chose à faire, dans le fond : déjeuner
avec lui et mettre les choses au clair une fois pour toutes. Elle lui
dirait qu'il ne l'intéressait pas et le prierait de s'en tenir
à des relations strictement professionnelles.


Cela lui rappela le prétexte de sa visite, et elle examina sa
commande. Un frémissement lui parcourut les épaules.
Chaque article de cette liste correspondait à quelque chose
qu'elle aimait. Quelque chose que Wyatt aurait acheté pour
elle autrefois, quand il se rendait en ville et lui rapportait un
cadeau.


Pourquoi lui faisait-il cela ? Qu'espérait-il ? Était-ce
un jeu pour lui ? S'amusait-il d'elle aujourd'hui comme il s'en était
amusé quinze ans plus tôt ?


Perplexe, Vicki secoua la tête. De toute manière cela
n'avait pas grande importance, décida-t-elle fermement. Elle
se contenterait de passer sa commande et de la réceptionner.
Un point c'est tout. Leur relation n'avait absolument rien de
personnel.


Forte de cette détermination, elle décrocha le
téléphone et composa le numéro de son
fournisseur.


— Allô, Sam ? J'ai une commande spéciale. Peux-tu
me dire si tu disposes des articles suivants ?


	


Vicki ferma la porte du magasin et alla s'installer à son
bureau dans l'arrière-boutique. Après avoir allumé
la lampe, elle sortit un dossier du tiroir.


— J'ai vu de la lumière par la vitrine et j'ai deviné
que tu étais là.


Elle leva vivement la tête. Wyatt était entré par
le bureau de poste sans qu'elle l'entende. L'espace d'un instant,
elle ne sut quoi dire.


— Le magasin est fermé, annonça-t-elle enfin. Il
faudra que tu reviennes. A moins que tu ne veuilles simplement
vérifier ton courrier ?


— Je l'ai déjà fait.


Wyatt pénétra dans la pièce d'un pas nonchalant
et vint s'asseoir sur le bord du bureau.


Vicki se renversa dans son fauteuil, comme pour mettre un peu plus de
distance entre eux.


— Tu viens pour ta commande ? Les articles seront livrés
après-demain. Tu pourras passer à partir de 10 heures
du...


Elle ne put finir sa phrase. Wyatt lui agrippa le poignet et l'attira
vers lui, l'obligeant à se lever.


— Je ne suis pas là pour ça. Ce qui m'intéresse
c'est ton emploi du temps. Puisque tu es prise ce soir, nous
pourrions déjeuner ensemble demain ?


       Vicki parvint à se dégager et alla se camper de
l'autre côté de la petite pièce. Les pensées
se bousculaient dans sa tête.


— Si j'accepte de déjeuner avec toi, cesseras-tu de me
harceler?


Wyatt se leva brusquement et marcha droit sur elle.


— Te harceler? Je ne m'étais pas rendu compte que mon
invitation t'était si désagréable. Après
tout, nous sommes de vieux amis, Vicki. Je pensais que nous avions
des tas de choses à nous raconter.


Le ton sur lequel il prononça ces paroles ne laissait planer
aucun doute. Il s'acharnait donc à faire resurgir le passé
! Mais pourquoi ?


Et soudain, une pensée terrible traversa l'esprit de Vicki. Il
n'y avait qu'une explication à l'attitude de Wyatt : il avait
découvert l'existence de Richie. Il savait que c'était
son fils.


Mais avant qu'elle ait pu prononcer une parole, Wyatt la prit dans
ses bras et captura ses lèvres. Son baiser, d'abord timide, se
fit rapidement plus exigeant. Et tout à coup les émotions
d'autrefois resurgirent avec force. Tous les sentiments oubliés
reprirent vie.


Wyatt voulait savoir ce qui s'était passé entre eux, la
raison pour laquelle Vicki l'avait quitté. Comment cette
relation qui lui avait toujours paru parfaite avait-elle pu
s'éteindre du jour au lendemain, sans que rien ne le laissât
prévoir? Il fallait qu'il obtienne une réponse.


Au cours des années il était sorti avec d'autres
femmes. Il avait même été fiancé pendant
une assez brève période. Mais personne n'avait remplacé
Vicki dans son cœur. C'est pourquoi il voulait si désespérément
comprendre ce qui avait poussé la jeune femme à partir.



	Tout à coup, Vicki se retrouva envoûtée par
le charme de Wyatt. Les sentiments qu'elle refoulait depuis quinze
ans étaient toujours aussi puissants. Elle savait qu'elle
aurait dû interrompre ce baiser et obliger Wyatt à
partir. Mais elle ne put s'y résoudre. Ses bras se nouèrent
presque malgré elle sur la nuque de son compagnon et elle
glissa les doigts dans sa chevelure brune.


Toute la passion qu'ils avaient éprouvée quinze ans
plus tôt explosa dans ce baiser. Wyatt poussa doucement la
jeune femme vers le canapé du bureau et ils s'y laissèrent
tomber, étroitement enlacés.


Wyatt pressa le corps frêle et féminin contre le sien.
Vicki était encore plus sensuelle et désirable que dans
son souvenir. Ses cheveux soyeux, sa peau satinée, tout cela
était terriblement familier et nouveau en même temps.
Pendant une fraction de seconde, il songea que ce canapé
n'était pas l'endroit rêvé pour faire l'amour.
Puis toute pensée cohérente déserta son esprit.
Sa langue explora avec délices la bouche tiède et
parfumée de Vicki, évoquant des souvenirs ensorcelants.


Vicki était plongée dans la plus grande confusion. La
raison lui criait de garder ses distances, mais le désir était
plus fort et elle se laissa enivrer par les baisers de Wyatt.
Cela ne pouvait les mener qu'à une chose... Mais il n'était
pas question d'aller plus loin. Il fallait mettre un terme à
cette étreinte avant qu'il ne soit trop tard. Rassemblant
toutes ses forces, elle parvint à se dérober au
baiser de Wyatt.


— Ce... ce n'est pas bien, Wyatt.


— Moi, je trouve ça très, très bien,
marmonna-t-il les lèvres contre son cou.


— Il faut arrêter. Tout de suite ! s'exclama-t-elle en se
dégageant.


— Pourquoi ?


Pourquoi ? Il osait lui poser la question ? En la quittant
brusquement, il l'avait fait souffrir plus qu'elle n'aurait pu
l'exprimer. Eh bien, elle n'avait pas l'intention de le laisser
répéter ce petit jeu. D'autre part, il fallait qu'elle
garde la tête froide : elle avait un fils. Un fils qui
viendrait la chercher dans un moment si elle ne rentrait pas chez
elle à l'heure habituelle. La dernière chose à
faire était de se laisser surprendre dans les bras de cet
homme.


Elle se débattit un peu pour se libérer complètement.


— Je dois rentrer. J'ai... j'ai beaucoup de choses à
faire ce soir.


Wyatt se redressa. Il lui permit de reculer, mais garda sa main
serrée dans la sienne.


— Quelles choses ? demanda-t-il.


Vicki se leva et retira sa main. Elle fit quelques pas en passant les
doigts dans ses courtes boucles blondes. Ses joues étaient
enflammées de honte et de panique. Qu'avait-elle failli faire
?


— Des choses personnelles, murmura-t-elle d'une voix à
peine audible.


— Je peux peut-être t'aider ?


Incapable de prononcer un mot, elle secoua la tête. Il fallait
absolument qu'elle échappe à la présence
ensorcelante de Wyatt Edwards. Cet homme était trop fort pour
elle. Il l'avait entraînée dans cette situation avec une
facilité déconcertante, faisant tomber ses défenses
en un rien de temps. Et le pire, c'était qu'elle se sentait
merveilleusement bien entre ses bras.


Ce qui venait de se passer était tout simplement... effrayant.


— Je peux au moins te raccompagner ? suggéra-t-il.


— Non.


Elle avait répondu avec un peu trop de brusquerie. Elle se
reprit et ajouta d'une voix plus posée :


— Non, merci. Ce n'est pas nécessaire. J'habite à
cinq minutes d'ici.


Wyatt lui prit la main et la porta lentement à ses lèvres.
Il voulut attirer de nouveau la jeune femme dans ses bras, mais elle
s'esquiva prestement.


— Je t'en prie, Wyatt. Ne répétons pas cette
erreur.


Au fond d'elle-même, elle savait qu'elle n'avait plus
suffisamment de force intérieure pour le repousser.


— Une erreur ? répéta-t-il en haussant les
sourcils. De quoi veux-tu parler ?


Vicki passa une main sur sa nuque, comme pour effacer les
frémissements qui la parcouraient. Elle parvint au bout d'un
moment à apaiser son trouble et à énoncer d'un
ton faussement dégagé :


— N'essaie pas de jouer à ce jeu-là avec moi,
Wyatt. Cette scène sur le canapé... cela n'aurait
jamais dû se produire. Nous le savons tous les deux.


— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.


A la vérité, il ne comprenait plus rien à ce qui
se passait entre eux. C'était elle qui l'avait blessé
en s'enfuyant pour épouser un autre homme. Et, pour une raison
mystérieuse, elle ne manifestait pas une once de culpabilité.
Décidément, la situation était très
compliquée... et leur problème ne se résoudrait
pas en une soirée.


— Tu es d'accord pour déjeuner avec moi demain ?
demanda-t-il en lui prenant la main.


— Je...


Elle s'interrompit et détourna les yeux, incapable de soutenir
le regard pénétrant de Wyatt.


— Oui, je crois.


— Bonne nuit, Vicki. A demain.


Il sortit sans ajouter un mot. Vicki entendit claquer la porte du
bureau de poste, et quelques secondes plus tard un moteur ronfla dans
la rue. Le bruit de la voiture s'éloigna.


Vicki se laissa tomber sur le canapé. Une nouvelle pensée
venait de lui traverser l'esprit. Elle avait cru que ce problème
ne se présenterait jamais, mais maintenant qu'elle avait
retrouvé Wyatt elle ne pouvait éviter de se poser la
question. Avait-elle le droit de lui cacher l'existence de son fils ?


Que devait-elle considérer en priorité ? Le bien-être
et l'équilibre de Richie, ou bien les droits de Wyatt ? La
question aurait été moins difficile si Richie n'avait
pas été persuadé que Robert était son
père. Cet homme avait toujours été bon et
affectueux, ils avaient vécu heureux et en sécurité
sous son toit, jusqu'au jour terrible où il avait disparu.
Avait-elle le droit de perturber Richie en lui révélant
que Robert n'était pas son père ?


Elle ignorait la réponse. Mais déjà cette
question lui déchirait le cœur.


	


Le jour suivant Vicki fut débordée de travail. La
matinée passa à toute allure. A midi moins le quart,
elle se rendit compte que l'heure de son rendez-vous avec Wyatt
approchait. « C'était un rendez-vous
ordinaire », se dit-elle en réprimant un petit
frisson d'anticipation. En aucun cas elle ne devait se sentir
troublée...


A peine eut-elle le temps de formuler cette pensée que la
porte s'ouvrit. Wyatt pénétra dans le magasin d'un pas
nonchalant. Il sourit d'un air aimable, comme si rien de spécial
ne s'était passé la veille.


— Tu es prête ?


— Oui, je... je crois, dit-elle sans enthousiasme. Puis,
saisissant son sac sous le comptoir, elle lança à
Noreen :


— Je ne serai pas absente longtemps.


— J'ai réservé une table au Harbor Inn, l'informa
Wyatt tout en la guidant vers sa voiture. J'espère que le
restaurant est aussi bon qu'autrefois. Sinon nous pourrons toujours
nous consoler en contemplant la vue.


Il démarra, s'engagea sur l'autoroute et coula un regard en
coin à sa compagne.


— Es-tu allée manger là-bas depuis ton retour à
Sea Cliff ?


La question semblait anodine, mais ses implications étaient
beaucoup plus profondes qu'il n'y paraissait. Vicki ne pouvait avoir
oublié que Wyatt l'avait emmenée dans ce même
restaurant juste après qu'ils aient fait l'amour sur la plage.
Ils avaient passé une soirée merveilleuse, pleine de
promesses... qui ne s'étaient pas réalisées.


— Non, dit-elle sèchement. J'ai été un peu
débordée après mon installation à Sea
Cliff. Je n'ai pas eu le temps de sortir.


— Eh bien je veillerai à ce que cela change dorénavant.


Wyatt cachait sous une apparente gaieté l'angoisse qui le
rongeait. Vicki s'était légèrement détendue
depuis qu'ils avaient quitté le magasin, mais il régnait
tout de même entre eux une tension désagréable. A
croire que la jeune femme avait peur de quelque chose. Mais cela
n'avait aucun sens.


	


Que cachait-elle donc ?


Pendant les vingt kilomètres de trajet, Wyatt fit des efforts
continuels pour maintenir une conversation légère.
Vicki finit peu à peu par se relaxer, succombant doucement au
charme de ses manières.


Le maître d'hôtel les installa près d'une fenêtre
offrant une vue superbe sur l'océan. Dès qu'ils eurent
passé leur commande, Wyatt posa sa main sur celle de Vicki.
Elle la lui retira et recula légèrement sur sa chaise.


— Qu'as-tu fait pendant ces quinze ans ? questionna
tranquillement Wyatt. Tu t'es mariée et à présent
tu es veuve. C'est tout ce que je sais.


Vicki fit le tour de la salle du regard et murmura avec un brin de
nervosité :


— Il n'y a pas grand-chose d'autre à dire.


En fait elle avait commis une terrible erreur en acceptant son
invitation à déjeuner. Elle avait cru qu'ils se
contenteraient d'un sandwich et d'une tasse de café, et
qu'elle pourrait retourner rapidement au magasin. Elle ne s'attendait
pas à ce qu'il l'emmène ici. Une foule de souvenirs
envahit ses pensées tandis qu'elle regardait autour d'elle.
Impossible de s'échapper maintenant. Ils étaient à
vingt kilomètres de Sea Cliff.


— Très bien, reprit Wyatt sans se décourager. Je
vais te parler de ce que j'ai fait. Cela nous aidera peut-être
à abattre le mur que tu as élevé entre nous ?
Après un bref séjour en Amérique du Sud, je suis
parti à Londres pour diriger la branche européenne de
notre société. Je suis revenu il y a dix ans, à
la mort de mon père. J'ai adoré ces années à
l'étranger, elles ont été très
enrichissantes.


Vicki ressentit une vive douleur en l'écoutant. Tout ce que le
père de Wyatt lui avait dit était donc vrai ! Il avait
quitté le pays afin de lui échapper. Mais pourquoi
avait-il ressenti un tel besoin de s'éloigner d'elle ? Et
pourquoi tenait-il tant à lui en parler à présent
?


Wyatt continua son récit, apparemment inconscient de l'effet
qu'il avait sur elle. Vicki remarqua que son expression était
dure. Une pointe de cynisme perçait dans ses paroles.


— Il y a dix ans j'ai donc pris la direction de la société
à San Francisco. A peine étais-je installé aux
commandes, que j'ai dû faire face à des associés
qui voulaient m'éliminer. Visiblement ils me trouvaient trop
jeune pour diriger une société de cette importance. Il
est vrai que je n'avais que vingt-sept ans. Mais je les ai rapidement
mis au pas.


Il s'interrompit un instant puis ajouta d'un ton pensif :


— Cette expérience m'a endurci. J'ai appris qu'il
fallait me battre pour obtenir ce que je voulais.


— Et que voulais-tu ?


La question lui échappa sans qu'elle s'en rendît compte.
Elle sentit ses joues s'empourprer et baissa les yeux. Wyatt lui prit
la main.


— Ce que je voulais ? C'est ce que je veux encore aujourd'hui.
Ce que j'ai toujours voulu.


Parcourue d'un frémissement, Vicki retira vivement sa main.
Une boule d'angoisse se forma dans sa gorge. Était-ce un
nouveau jeu, pour Wyatt ? Se lancer dans une brève liaison qui
aboutirait au désastre lorsqu'il se lasserait d'elle ? Elle ne
pouvait perdre son temps à s'interroger sur les intentions de
Wyatt. Elle avait un fils à élever, et cela passait
avant tout le reste. Y compris avant sa vie personnelle.


	


La serveuse leur apporta leur commande, brisant la tension qui
devenait insupportable. Vicki parvint à ébaucher
l'ombre d'un sourire.


— Cette salade a l'air délicieuse, dit-elle en
saisissant sa fourchette. Je ne m'étais pas rendu compte que
j'avais si faim.


Elle continua son bavardage anodin pendant le reste du déjeuner,
ne permettant pas une seule fois à Wyatt de revenir sur le
sujet qui lui tenait à cœur. Il avait déjà
évoqué trop de souvenirs. Elle ne voulait plus entendre
parler du passé. Surtout quand elle se trouvait en tête
à tête avec l'homme qui l'avait tant fait souffrir. En
fait elle ne désirait qu'une chose : que ce repas se termine
vite.


— Il faut que je retourne au magasin. Je me suis absentée
trop longtemps, dit-elle en faisant mine de se lever.


— Vicki...


Wyatt lui saisit le poignet et déclara :


— Il faut que nous ayons une discussion.


Une fois de plus, elle se déroba avant qu'il n'ait eu le temps
de la faire fléchir.


— Nous venons de passer une heure et demie à bavarder.
Ce déjeuner était très agréable, mais je
dois vraiment rentrer. Noreen doit avoir envie qu'on la remplace.


Sur ces mots elle se leva pour mettre fin à la discussion.


— Tu sais très bien que nous avons encore mille choses à
nous dire, insista Wyatt.


Pourquoi persistait-il ? Pourquoi prenait-il plaisir à la
torturer ?


— Nous n'avons rien à nous dire, répliqua-t-elle
d'un ton cinglant. Maintenant, ramène-moi à Sea Cliff.


	


Wyatt se leva à contrecœur. Il ne savait comment s'y
prendre avec Vicki. Chaque fois qu'il faisait allusion au passé
elle se mettait en colère et montrait les griffes. Ce sujet la
mettait hors d'elle, mais il n'aurait su dire pour quelle raison.
Toutefois, son poste de directeur de société lui avait
enseigné bien des choses. Entre autres, la persévérance.
D'une façon ou d'une autre il résoudrait ce mystère
et obtiendrait les réponses aux questions qu'il se posait.


Le trajet de retour s'effectua dans un silence pesant. A deux ou
trois reprises Wyatt fit une tentative pour relancer la conversation
mais Vicki demeura de marbre. Le regard fixé droit devant
elle, elle se retrancha dans un mutisme total. Que se passait-il dans
sa tête? Il n'en avait pas la moindre idée. Et cela
l'exaspérait.


Ce qu'il voulait, c'était apaiser la douleur qui le
poursuivait depuis quinze ans. Et pour cela il devait obtenir une
explication sur le comportement totalement irrationnel de Vicki à
l'époque de leur « rupture ».


Wyatt arrêta sa voiture devant le magasin et Vicki descendit du
véhicule avant même qu'il eût coupé le
contact. Elle ne voulait pas laisser libre cours aux émotions
qui la tourmentaient, mais sa voix trahit le stress auquel elle était
en proie :


— Merci pour le déjeuner, balbutia-t-elle. C'était...
euh... très bien.


Et elle se précipita dans le magasin sans un regard en
arrière.


Pétrifié, Wyatt la regarda s'engouffrer dans la
boutique. Décidément, son comportement était de
plus en plus étrange ! Devait-il se mettre en colère ?
Ou s'inquiéter pour elle ?


Il réfléchit un moment puis descendit de voiture. Les
mâchoires serrées il pénétra dans le
magasin d'un pas déterminé et se dirigea droit vers le
comptoir. Ignorant totalement la présence de Noreen, il
agrippa le bras de Vicki et lança d'une voix sans réplique
:


— Nous allons parler tout de suite !


Avant qu'elle ait pu émettre la moindre protestation, il
l'entraîna sans ménagement dans l'arrière-boutique.


L'angoisse de Vicki se transforma en colère sourde. Wyatt
referma la porte derrière eux et relâcha enfin son bras.


— Comment oses-tu me traiter de cette manière ! fulmina
Vicki, dont les yeux lançaient des éclairs.


Mais la fureur de Wyatt était au moins égale à
la sienne.


— Cela a assez duré ! s'exclama-t-il. J'ai essayé
d'être aimable, j'ai même déployé des
trésors de patience. Sans résultat. Tu refuses de me
répondre, quand tu n'es pas franchement désagréable..
Je veux savoir pourquoi. Je veux des réponses à mes
questions, Vicki. J'exige des explications et tu vas me les donner
sur-le-champ !


Vicki soutint son regard sans faiblir.


— Tu n'as pas le droit de me donner des ordres et de poser des
ultimatums ! Tu n'as aucun droit. Et maintenant, sors d'ici.


— Ah, je n'ai aucun droit ? répéta Wyatt en lui
agrippant les épaules. Pourtant, il y a quinze ans...


Vicki se dégagea brusquement et recula.


— C'est de l'histoire ancienne, Wyatt. Je ne veux plus entendre
parler de ce qui est arrivé il y a quinze ans.


— Eh bien, pourtant, nous allons en parler. Et tout de suite.


Bien qu'il n'en montrât rien, l'attitude obstinée de
Vicki le désarçonnait. Mais puisqu'elle était
têtue, il e serait aussi.


— Je veux régler cette affaire une fois pour toutes.


— Hé, maman ? Tu es là ?


La voix de Richie s'éleva dans le couloir.


— Pourquoi la porte est fermée ? s'écria le
garçon avec une pointe de panique.


Vicki eut l'impression qu'un piège se refermait sur elle. Son
cœur se mit à battre si fort qu'elle crut que sa
poitrine allait éclater. Son regard alla de la porte à
Wyatt et elle vit le choc s'inscrire sur son visage.


Le moment qu'elle avait toujours redouté était arrivé.
Et elle ne pouvait rien empêcher.


Figée, elle regarda la porte s'ouvrir. Tout se déroulait
comme dans un rêve.


Ou plutôt comme dans un cauchemar.


	
















































CHAPITRE 4


	


	


	


— Maman ?


Richie s'arrêta brusquement en apercevant Wyatt. Il le regarda,
puis se tourna vers sa mère.


— Il y a un problème, maman ? demanda-t-il en endossant
aussitôt le rôle qu'il s'était assigné
après la mort de Robert Bingham : celui d'« homme de la
maison ».


Enveloppant Wyatt d'un regard où la suspicion le disputait à
la curiosité, il ajouta :


— Que se passe-t-il ?


— Rien, Richie. Nous discutions... euh... d'une commande que M.
Edwards a passée hier.


Au prix d'un effort surhumain Vicki parvint à empêcher
sa voix de trembler. Néanmoins, Richie la dévisagea
avec scepticisme avant de reporter son attention sur Wyatt.


Celui-ci avait déjà recouvré son sang-froid,
malgré le choc que lui avait causé l'apparition de
Richie. Son attitude était calme, presque désinvolte,
lorsqu'il s'adressa à l'adolescent.


— Alors, tu t'appelles Richie ? Tu ne m'avais pas dit que tu
étais le fils de Vicki.


Et, posant sur la jeune femme un regard accusateur, il ajouta :


— Et toi, tu ne m'avais pas dit que tu avais un fils.


— C'est le gars que j'ai rencontré sur la colline,
expliqua Richie d'une voix sourde.


— Oui, je... je m'en doutais, Richie. Je te présente
Wyatt Edwards. Wyatt est le propriétaire des terres qui
s'étendent au nord des collines, ainsi que de la maison qui
les domine.


Richie tendit la main et énonça avec l'assurance d'un
adulte :


— Enchanté de faire votre connaissance, euh...
officiellement.


Wyatt serra cordialement la main de Richie et jeta un regard en coin
à Vicki. Une fois de plus il la surprit en train de se
mordiller nerveusement les lèvres. Son regard trahissait une
réelle frayeur. Elle passa un bras sur les épaules de
son fils et le poussa mine de rien vers la porte.


— Tu devrais être en train de faire tes devoirs. Richie
fronça les sourcils.


— Tu ne me demandes pas pourquoi je suis rentré de
l'école plus tôt que d'habitude ?


— Oh, oui. Bien sûr. Mais je pensais que tu m'en
parlerais tout à l'heure. Pendant le dîner. Je ne crois
pas que cela intéresse Wyatt, expliqua-t-elle avec un petit
rire nerveux.


L'adolescent posa les yeux sur Wyatt, puis de nouveau sur sa mère.


— Oui, tu... as raison, admit-il après une légère
hésitation. Tu es sûre que tu n'as pas besoin de moi?


Vicki sourit d'un air plein d'assurance.


— Certaine. Et maintenant, rentre vite. Je serai là dans
deux heures.


Le garçon sortit et Vicki le suivit des yeux. Elle n'osa pas
se tourner et risquer de rencontrer le regard de Wyatt. La
ressemblance physique entre Richie et son père était
trop troublante. Elle pria intérieurement pour que Wyatt ne se
soit rendu compte de rien.


— Pourquoi ne m'avais-tu pas parlé de ton fils? demanda
Wyatt d'un ton mesuré.


Il semblait parfaitement maître de lui-même. Malgré
cela Vicki décela dans ses paroles une nuance d'incrédulité.
Très mal à l'aise, elle évita de nouveau son
regard.


— L'occasion ne s'en est pas présentée, je
suppose.


— Oh, je vois ! rétorqua-t-il, sarcastique. C'était
un simple détail qui t'avait échappé ?


Tout en prononçant ces paroles, il sentit une immense
tristesse s'abattre sur lui et songea à tout ce qu'il avait
perdu en perdant Vicki. Si tout s'était passé
normalement, Richie aurait dû être leur fils.


Vicki choisit d'agir comme si elle ne l'avait pas entendu. Elle se
dirigea vers la porte du bureau et déclara :


— Je dois retourner au magasin. Il y a beaucoup à faire
avant la fermeture.


Wyatt l'arrêta d'un geste. Ses doigts se crispèrent sur
le poignet de la jeune femme.


— Il faut que nous parlions, Vicki. Je veux que tout soit clair
entre nous.


Elle se dégagea d'un mouvement brusque.


— Notre liaison fait partie du passé, Wyatt. Il est
inutile d'en parler.


Wyatt l'avait fait souffrir autrefois, elle n'avait aucune envie de
revivre ces moments douloureux.


— Pourquoi reviens-tu toujours là-dessus ?


— Parce que nous ne pourrons vivre le présent et
envisager le futur que lorsque nous aurons réglé cette
histoire.


Vicki lutta contre les larmes et murmura d'une voix étouffée
:


— Il n'y a pas de présent entre nous. Et encore moins de
futur.


Sur ces mots, elle sortit sans se retourner.


Wyatt s'appuya au large bureau de chêne et la regarda
s'éloigner. Une fois de plus elle le fuyait et il ne
comprenait pas pourquoi. Mais cette fois, au moins, il savait où
la retrouver.


Il songea à Richie et revit l'expression de frayeur de Vicki
au moment où le garçon était entré. Non,
décidément, il ne comprenait pas ce qui tourmentait la
jeune femme.


Avec un lourd soupir il quitta le bureau, remonta en voiture et
rentra chez lui.



	Son travail terminé, Vicki rentra pour préparer le
repas. Mais dès qu'elle pénétra dans la cuisine
elle devina que la soirée ne serait pas de tout repos. Richie
leva les yeux de son livre. Le regard qu'il posa sur elle ne laissait
aucun doute : lui aussi allait exiger qu'elle réponde à
certaines questions.


Vicki afficha un sourire faussement désinvolte.


— Ça marche, tes devoirs ?


— J'ai fini, déclara-t-il en refermant son livre. Vicki
sortit quelques paquets du réfrigérateur et les disposa
sur la table, l'air affairé.


— Maman...


— Le dîner sera prêt dans cinq minutes. Tu dois
mourir de faim ?


— Maman ! répéta Richie d'une voix plus ferme.


— Bon... alors, pourquoi es-tu rentré plus tôt de
l'école ? s'enquit-elle dans l'espoir de détourner le
cours des pensées du garçon.


— Il y a eu une panne d'électricité et ils nous
ont tous renvoyés chez nous.


Et avant que Vicki ait eu le temps de l'interrompre, il enchaîna
:


— Pourquoi vous vous disputiez, Wyatt et toi ? Tu le connais
bien ?


C'était exactement le genre de conversation que Vicki ne
voulait pas avoir avec son fils. Mais apparemment il n'y avait pas
moyen de l'éviter. Elle se força à ébaucher
un sourire.


— Nous ne nous disputions pas. Comme je te l'ai dit, nous
discutions de la commande qu'il a passée. C'est tout.


Vicki tendit la main pour repousser une mèche sur le front de
Richie. Ce dernier recula et lui lança un regard noir.


— Arrête, maman. D'abord, je ne crois pas un mot de ton
histoire.


Vicki redressa les épaules et prit un air autoritaire pour
déclarer :


— Que tu la croies ou non, ça n'a aucune importance.
C'est comme ça, et je n'ai rien d'autre à te dire.


Richie continua de la regarder d'un air de défi. Mais comme
elle n'ajoutait pas un mot, il finit par baisser les yeux et ramasser
ses livres.


— Bon, d'accord, marmonna-t-il, bourru.


Il sortit de la cuisine et se dirigea vers sa chambre. Vicki ne dit
rien. Difficile de le réprimander alors qu'il avait
parfaitement raison. Son petit garçon grandissait... C'était
presque un homme maintenant et il avait décidé de la
protéger contre tontes les menaces éventuelles.


Cela ne rendait pas la vie plus facile à Vicki. Comment
protéger un garçon qui sortait tout juste de
l'adolescence et voulait à tout prix être l'homme de la
famille ? Elle ne pouvait lui interdire de parler à Wyatt.
Cela ne ferait que provoquer des questions auxquelles elle ne pouvait
répondre.


Vicki ferma les yeux un instant, avec le lointain espoir qu'une
solution allait apparaître comme par miracle et tout arranger.
Mais rien ne se produisit.



	En fait, il avait toujours espéré qu'un jour Vicki
et lui seraient de nouveau réunis. C'était le désir
de la retrouver qui était à l'origine de son retour à
Sea Cliff. Le désir de revivre les jours heureux du passé,
quand Vicki et lui formaient encore un couple.


Et ils étaient là, maintenant. Ils étaient tous
deux revenus à Sea Cliff, ils étaient tous deux
célibataires.


Mais, contrairement à lui, Vicki avait un fils.


Le gravier de l'allée crissa sous les pneus de la voiture.
Wyatt s'arrêta devant la porte, monta les marches du perron
quatre à quatre et se rendit directement dans son appartement.
Là, il sortit une canette de bière du
mini-réfrigérateur de son bureau et se laissa tomber
dans le canapé de cuir.


Tout était parti d'une idée très simple :
emménager dans la vieille demeure familiale et diriger ses
affaires depuis Sea Cliff, en ne se rendant à San Francisco
que quelques jours par mois. Grâce aux fax et aux ordinateurs,
il pouvait joindre instantanément les gens avec qui il avait
besoin de communiquer.


En apparence, il n'y avait rien là d'extraordinaire. Mais ses
motivations profondes n'étaient pas si claires que cela. Wyatt
était à la recherche de quelque chose. A trente-sept
ans, il avait démontré ses compétences
professionnelles en donnant à l'entreprise familiale un
formidable essor. La société avait atteint des
résultats inespérés. Sur le plan matériel,
Wyatt possédait tout ce qu'il désirait.


Mais il y avait dans sa vie un vide.


Il n'avait pas de compagne.


Et pas d'enfant.


	


Vicki inspecta la livraison de ses fournisseurs. Tous les articles
que Wyatt avait commandés étaient là. Elle les
déposa dans un carton et considéra le téléphone
d'un air pensif. « Non, décida-t-elle
finalement, elle ne l'appellerait pas ». Wyatt
était prévenu que sa commande arriverait vendredi,
c'était à lui de penser à venir la chercher.


Vendredi et samedi étaient les jours les plus chargés
au magasin. Il y eut un défilé de clients et la matinée
passa à toute allure. Il était déjà 4
heures lorsque Vicki vit la voiture de Wyatt s'arrêter devant
la porte. Aussitôt, elle ressentit un pincement d'angoisse.


Wyatt franchit la porte du magasin et marcha droit sur elle.


— Tu ne m'as pas téléphoné. Est-ce que ma
commande est arrivée ?


— Oui. Tout est là. Je n'ai pas eu le temps d'appeler
pour t'avertir.


Evitant le regard de Wyatt, elle quitta le comptoir en murmurant :


— Je vais chercher ton carton.


Wyatt lui emboîta le pas. Dès qu'ils furent dans
l'arrière-boutique, il referma la porte derrière eux,
prit Vicki par les épaules et l'obligea à lui faire
face. Il la dévisagea longuement, comme si cela pouvait
l'aider à comprendre ce qui se cachait derrière son
expression effrayée.


Peu à peu, la pression de ses doigts se relâcha, mais au
lieu de libérer Vicki il la serra contre lui et l'enlaça.
Ses mains s'enfoncèrent dans la chevelure de la jeune femme.
Si seulement il pouvait comprendre! Deux jours auparavant elle lui
avait rendu son. baiser avec une passion déclarée. Et
maintenant elle se détournait avec froideur. Elle se
comportait comme s'il lui avait fait du mal.


— Que se passe-t-il, Vicki ? De quoi as-tu peur ? demanda-t-il
avec douceur.


Elle se sentait si bien, tout à coup, dans les bras de
Wyatt... Protégée de tout, comme autrefois, avant que
son univers ne s'écroule. Avant que Wyatt ne lui ait brisé
le cœur.


— De rien, murmura-t-elle sans réelle conviction. Je
n'ai pas peur.


— Je ne te crois pas.


— Que tu me croies ou non, cela n'a pas d'importance.


Il fallait qu'elle soit forte, qu'elle ne laisse rien paraître
de son angoisse. Wyatt ne devait pas deviner qu'elle lui cachait
quelque chose.


— Est-ce que quelqu'un à Dallas t'a menacée ?
Harcelée ? C'est pour cette raison que tu es revenue à
Sea Cliff tenir le magasin, au lieu de le vendre ? Essayais-tu de
fuir ? de te cacher ? Si c'est le cas, je peux t'aider. Nous
engagerons un détective privé, ou bien nous nous
adresserons au shérif et...


— Non. Ce n'est pas cela du tout !


Elle avait été si désarçonnée par
ses paroles, qu'elle ne s'était pas rendu compte de
l'implication de sa réponse. Quelque chose la tourmentait en
effet, mais il n'avait pas deviné de quoi il s'agissait. Et
elle ne pouvait pas lui dire que ce qui lui causait une telle
frayeur, c'était justement lui.


Elle se sentit douloureusement partagée entre sa
responsabilité envers Richie et le désir qu'elle
éprouvait pour Wyatt Edwards. Un désir interdit,
inavouable. Wyatt lui caressa doucement les épaules puis
laissa ses bras glisser autour de sa taille. Vicki dut faire appel à
toute sa volonté pour ne pas se fondre dans cette étreinte.
Ils demeurèrent ainsi enlacés pendant quelques
secondes.


Puis Wyatt posa un doigt sous le menton de la jeune femme et lui fit
lever le visage jusqu'à ce qu'il voie ses yeux. Ses yeux bruns
aux reflets ambrés, ourlés de longs cils noirs. Il
effleura délicatement ses lèvres et murmura :


— Viens chez moi ce soir.


— Je... ne peux pas. Richie...


Les mots s'éteignirent sur ses lèvres, alors qu'elle se
dégageait lentement.


— Vicki...


— Je suis désolée, Wyatt.


Elle lui tourna brusquement le dos et sortit à la hâte
de l'arrière-boutique. Wyatt la suivit jusqu'à la
porte, puis il demeura sur le seuil à la regarder. Elle se
mordait les lèvres tout en tapant des chiffres sur la caisse
enregistreuse. Elle ne voulait pas le rencontrer à cause de
son fils... Mais il y avait peut-être une solution simple à
la situation : il n'avait qu'à lui suggérer de sortir
tous les trois.


Le premier choc passé, il avait éprouvé une
certaine curiosité à l'égard du garçon.
Il ignorait l'âge exact de Richie. Mais apparemment, après
l'avoir quitté, Vicki s'était jetée dans les
bras d'un autre homme. Elle avait dû être enceinte tout
de suite.


Une vague de colère surgit au plus profond de lui. Qui était
cet homme ? Le connaissait-elle déjà quand il était
parti en Amérique du Sud ? Où l'avait-elle rencontré
?


Pendant longtemps, il lui avait reproché ce départ
brutal. Mais, le temps passant, il avait fini par se poser des
questions. Avait-il fait quelque chose pour provoquer cette fuite ?
Portait-il une responsabilité dans la rupture de leur relation
? Même après toutes ces années cette angoisse
subsistait, ainsi que la douleur.


Les réflexions de Wyatt furent interrompues par l'arrivée
de Richie. Le garçon franchit la porte en trombe et se
précipita vers Vicki.


— M'man ! Tim m'a invité à passer la nuit chez
lui. T'es d'accord ?


Vicki leva la tête et aperçut immédiatement
Wyatt. Celui-ci ne pouvait ignorer leur conversation. Si elle disait
oui à Richie elle n'aurait plus aucun prétexte pour
refuser l'invitation de Wyatt. Mais si elle disait non, Wyatt
risquait tout bonnement de venir chez elle... et de passer un moment
en présence de Richie. Aucune de ces éventualités
ne l'enchantait. Mais, à tout prendre, elle préférait
éloigner Richie de Wyatt.


— Les parents de Tim seront là ? demanda-t-elle tout en
observant Wyatt à la dérobée.


— Seulement sa mère. Son père a une réunion.


— Je vais appeler la mère de Tim et...


— Maman, j'ai plus dix ans ! J'ai presque...


— Très bien. Si la mère de Tim est d'accord, moi
aussi.


Pas question de laisser Richie annoncer son âge exact devant
Wyatt ! Décidément, il valait mieux que ces deux-là
ne se rencontrent pas.


— Victoria, je vous ai pourtant prévenue ! Vous ne
devriez pas autoriser Richie à fréquenter ce voyou de
Timmy Forsythe !


Vicki pivota sur elle-même en entendant la voix d'Alice
Thackery. Cette dernière avait dû entrer pendant qu'elle
parlait avec Richie. La panique, la frayeur, des images de cauchemar
assaillirent Vicki. Alice Thackery était la personne
susceptible de faire un rapprochement entre son fils et Wyatt.


Richie tourna vers la vieille dame un visage hargneux.


— Hé ! Tim n'est pas un voy...


Sa mère ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase.


— Va-t'en, Richie, ordonna-t-elle d'un ton sans réplique.
Je te verrai demain matin.


L'estomac noué par l'angoisse, elle poussa son fils vers la
porte. Avec un dernier regard de fureur à Alice, Richie sortit
enfin.


— A demain, m'man.


A peine le garçon eut-il disparu, que Wyatt s'avança au
milieu de la boutique.


— Eh bien, Alice ? Personne ne vous a chargée de
surveiller les fréquentations de Richie. Il me semble que
Vicki est parfaitement capable d'élever son fils sans votre
assistance.


Alice fronça les sourcils et observa longuement Wyatt.
Finalement elle déclara d'un ton sec :


— Votre attitude me déçoit grandement, jeune
homme. Le fait de porter le nom d'une famille respectable ne vous
donne pas le droit d'intervenir dans des conversations qui ne vous
concernent pas. Maintenant si vous permettez, j'ai des achats à
faire.


Sur ces mots elle tourna le dos à Vicki et Wyatt et consulta
sa liste de courses.


Vicki eut le plus grand mal à maîtriser sa colère.
Foudroyant Wyatt du regard, elle lança d'une voix sifflante :


— Je suis aussi capable d'élever mon fils sans ton
assistance !


Elle venait de vivre les dix minutes les plus angoissantes de sa vie.
Mais, grâce au ciel, Alice Thackery ne semblait pas avoir
remarqué de ressemblance entre Wyatt et Richie. Quoique...
Avec Alice, on ne pouvait jurer de rien.


Elle laissa Noreen s'occuper de la vieille dame et se réfugia
dans le bureau de poste. Elle se sentait partagée sntre la
peur et la colère. Finalement cette dernière prit le
dessus et elle claqua violemment la porte derrière elle. Wyatt
arrêta le battant du bout du pied.


Vicki se tourna et darda sur lui un regard noir de fureur.


— Qu'est-ce qui te donne le droit de te mêler de mes
affaires ?


Wyatt la considéra avec perplexité.


— Je pensais seulement que mon opinion impartiale montrerait à
Alice que...


— Parlons-en, d'Alice ! Pour qui se prend-elle, celle-ci ?
Comment ose-t-elle...


— Ne te mets pas en colère à cause d'elle, dit
Wyatt d'une voix apaisante.


Ses bras se refermèrent sur les épaules de la jeune
femme et il murmura :


— C'est une pauvre créature. Son seul plaisir dans la
vie, c'est de rendre ses voisins malheureux. Tu ne vas quand même
pas t'en faire pour elle ?


Vicki se calma un peu, mais sa voix était encore pleine de
ressentiment quand elle marmonna :


— Elle peut m'attaquer tant qu'elle veut. Mais je ne lui
permettrai pas d'embêter Richie.


Wyatt maintint la jeune femme contre lui et lui caressa doucement le
dos. Cependant, il revoyait en pensée le visage d'Alice
lorsqu'elle les avait regardés fixement tour à tour,
Richie et lui. Quelle drôle d'expression elle avait eue à
ce moment-là !


Vicki se libéra de son étreinte et il revint
brusquement à la situation présente. Il ne fit aucune
tentative pour la retenir, mais lui prit simplement la main.


— Apparemment tu es libre comme l'air, ce soir, fit-il
remarquer. Je ne vois pas pourquoi nous ne passerions pas la soirée
ensemble.


Vicki esquissa un faible sourire. 



— En effet.


Elle ne débordait pas d'enthousiasme, mais elle n'avait pas
dit non ! Ravi de ce progrès, Wyatt déposa un léger
baiser sur ses lèvres et murmura :


— Je te laisse retourner à ton travail. Je viendrai te
chercher à l'heure de la fermeture.


Il sortit, son carton de commandes sous le bras. Vicki resta à
l'arrière jusqu'à ce qu'Alice Thackery ait quitté
le magasin. Puis elle retourna dans la boutique et regarda la vieille
dame s'éloigner dans la rue.


— Cette femme me met hors de moi, dit-elle à Noreen.


— Elle n'est pas aussi méchante qu'elle en a l'air. En
fait, c'est plutôt triste. Elle est très seule.


— Elle ne le serait pas autant si elle faisait un effort pour
être aimable.


	


Le reste de la journée s'écoula rapidement. Lorsque
Noreen fut partie, Vicki ferma la boutique et s'installa à son
bureau pour faire ses comptes.


— Comment ça va ? lança Wyatt en entrant dans le
bureau de poste. Tu as fini ton travail ?


— Presque, dit Vicki en soupirant avec lassitude.


— Puisque Richie n'est pas là, j'ai pensé que
nous pourrions dîner chez toi. J'ai apporté tout ce
qu'il faut : je t'aiderai à préparer le repas. Qu'en
penses-tu ?


Vicki eut l'impression de se tenir au bord d'un gouffre. Elle ne
s'attendait pas à cela. Passer toute une virée en tête
à tête avec Wyatt n'était certainement pas très
prudent. Surtout avec cette manie qu'il avait de vouloir faire
renaître le passé.


Sa querelle avec Alice Thackery l'avait un peu secouée et son
angoisse était plus intense que jamais. Elle avait besoin de
réconfort. Et tout en sachant que ce n'était pas
raisonnable, elle ne pouvait s'empêcher de rechercher ce
réconfort dans la présence de Wyatt. Elle avait tort.


En fait, elle aurait dû l'éviter à tout prix.
« Elle était sur une mauvaise pente »,
songea-t-elle avec désespoir.


— Je pense que c'est très bien, dit-elle sans grande
conviction.


Wyatt eut un sourire lumineux.


— Parfait ! Tu es prête ?


— Encore deux minutes.


Vicki rangea ses dossiers et ferma à clé la porte du
bureau.


Wyatt lui ouvrit la portière de sa voiture.


— J'ai tout ce qu'il faut, dit-il en désignant un car-m
à l'arrière.


Vicki réprima une grimace. En fait, Wyatt avait tout revu pour
qu'ils passent la soirée en tête à tête.
Mais il était encore temps de refuser et de le renvoyer chez
lui.


Elle se glissa sur le siège du passager et claqua la portière.
Sa décision était prise.







Quand ils arrivèrent chez elle, Wyatt fit tout ce qu'il put
pour créer une atmosphère confortable et chaleureuse,
déployant tout son charme pour reconquérir sa compagne.
Lorsque le dîner fut fini, ils avaient presque retrouvé
l'intimité qu'ils partageaient autrefois.


Wyatt apporta deux verres de vin dans le salon et Vicki et lui
s'installèrent dans le canapé. Après avoir
éteint la lampe dont la lumière était trop vive,
Wyatt leva son verre et porta un toast :


— Au passé et à l'avenir !


Ils avalèrent tous deux une gorgée de vin, puis Wyatt
prit le verre de la jeune femme et le posa sur la table.


Ses bras se refermèrent sur elle et il l'attira contre le
dossier moelleux du canapé.


— Il y a si longtemps, Vicki... Je me suis souvent demandé
ce qui t'était arrivé, où tu étais... si
tu étais heureuse.


En réalité, son angoisse avait été plus
forte qu'il ne voulait bien l'avouer. Mais Vicki était si
réticente à parler du passé qu'il avançait
à pas prudents, ne libérant pas le fond de sa pensée.


Vicki ne s'attendait pas à ce genre de déclaration et
elle ne sut que répondre. Que voulait-il insinuer ?
Regrettait-il de l'avoir abandonnée? Admettait-il avoir pris
une mauvaise décision ?


— Je me posais la même question pour toi. Je me demandais
si tu étais satisfait des choix que tu avais faits.


Satisfait de ses choix ? Curieuse question ! Que voulait-elle dire ?
Le choix, ce n'était pas lui qui l'avait fait, c'était
plutôt elle qui le hii avait imposé. En décidant
de quitter Sea Cliff sans même lui dire adieu, elle avait
infligé un coup douloureux, dont il ne s'était s encore
remis.


La passion qu'il portait en lui depuis quinze ans fut libérée
tout à coup lorsqu'il prit les lèvres de sa compagne.
Alors, toute pensée cohérente lui échappa. Il
glissa ses doigts glisser sur les cheveux soyeux puis sur corps mince
et souple de la jeune femme. Il respira n souffle parfumé,
sentit avec délices la rondeur des seins se presser contre son
torse. Il voulait à tout prix briser le mur derrière
lequel elle se réfugiait, mais la attendrait. Pour l'instant
la passion était plus forte. « Le goût de
ses lèvres était plus excitant encore qu'autrefois »,
songea-t-il, enivré. Il explora sa bouche de, se projetant
dans la nuit ensorcelante qu'il allait passer avec cette femme...
cette femme qui occupait s pensées depuis quinze ans. Vicki
n'aurait su dire ce qui s'était passé. Tout à
coup, elle s'était retrouvée étroitement enlacée
par cet hymne à la sensualité puissante, et cette
étreinte lui faisait tourner la tête. Il fallait
pourtant qu'elle songe à n fils, qu'elle le protège à
tout prix. Elle ne devait s laisser ce baiser se prolonger... mais
elle était incapable d'y mettre un terme.


Son désir était trop profond, trop brûlant. Toute
pensée s'évanouit tandis que le plaisir montait en elle
comme une spirale de feu. Une dernière fois, elle songea aux
problèmes qui seraient les siens le lendemain


elle faisait l'amour avec Wyatt. Puis son désir l'emporta sur
la logique et elle se laissa sombrer dans 1'océan de passion.
Peu importait finalement de quoi le lendemain serait fait... ! Pour
l'instant ils vivaient. Wyatt sentit la tension de la jeune femme
s'évanouir, comme si tout à coup elle avait renoncé
à livrer une bataille intérieure. Et, à cet
instant précis, il sut qu'ils allaient faire l'amour...


La première fois que c'était arrivé, entre eux,
Wyatt avait agi sur une impulsion. Vicki était vierge; cette
première expérience avait été beaucoup
plus agréable pour lui que pour elle, il s'en doutait bien.
D'ailleurs, bouleversée, elle n'avait pas voulu recommencer
cette nuit-là.


Aujourd'hui une nouvelle chance s'offrait et il voulait lui donner
tout le plaisir qui lui avait été refusé lors de
cette première nuit.


Il lui embrassa tendrement la gorge et lui murmura à l'oreille
:


— Il y a si longtemps, Vicki. Tu ne sauras jamais à quel
point tu m'as manqué.


Sa main glissa sous le chemisier de la jeune femme et caressa
longuement la peau satinée de son dos.


— Je t'en prie... ne parle pas, balbutia-t-elle. Comment
osait-il prononcer ces mots, lui qui l'avait abandonnée ? Elle
n'avait pas de réponse. Et de toute façon, pour
l'instant, elle ne connaissait plus ni colère ni ressentiment.
Seul le désir l'habitait. Le désir, et l'amour qui ne
s'était jamais éteint.


			


		


	


	


	
















































CHAPITRE 5


	


	


	


Wyatt glissa une main entre leurs corps enlacés et se mit à
déboutonner le chemisier de Vicki. Un désir fou lui
embrasa les reins tandis que le tissu s'écartait, exposant la
peau blanche de la jeune femme. Avec le temps son amour pour elle
s'était fait plus intense et il la désirait plus
ardemment encore que lors de cette lointaine nuit sur la plage.


Lorsqu'il eut dégrafé le dernier bouton, il fit glisser
le vêtement sur les épaules de sa compagne. Le chemisier
tomba sur le sol avec un froissement de soie. Alors Wyatt déposa
de petits baisers sur la gorge de Vicki et tout le long de la
dentelle de son soutien-gorge.


Vicki était haletante. Elle se consumait de désir, elle
voulait sentir les caresses de Wyatt, ses baisers, le poids de son
corps viril pressé contre le sien. « Ce n'est pas
bien ! Il ne faut pas... », lui cria une petite voix du
fond de sa conscience. Mais le désir était plus fort
que tout. La première fois qu'ils avaient fait l'amour, elle
était en proie à un mélange d'appréhension
et d'excitation. L'expérience n'avait pas été
aussi merveilleuse qu'elle l'avait espéré, mais Wyatt
n'y était pour rien. Il s'était montré doux et
patient, seulement elle ne s'était pas totalement abandonnée
au plaisir d'être entre ses bras. Cette fois, il n'en irait pas
de ême, se promit-elle.


Elle laissa courir ses mains sous le pull-over de son compagnon, sur
sa poitrine dure et musclée, puis lui entoura la taille.
Tandis qu'elle lui caressait langoureusement le dos, il lui dégrafa
son soutien-gorge et le jeta sur le sol avec le chemisier de soie.
Alors, il ôta à la hâte sa propre chemise.


Les mains tièdes de Wyatt englobèrent les seins de
Vicki et il prit une des pointes dans sa bouche. La une femme poussa
un gémissement. Un long frisson : plaisir lui traversa le
corps. Les choses allaient sans doute déjà trop loin,
mais elle n'avait pas la force — ni envie — de protester.
Elle ne le voulait pas... S'ils ne pouvaient avoir qu'une nuit
ensemble ce serait celle-là, elle en garderait précieusement
le souvenir toute sa vie.


— Oh, Wyatt..., murmura-t-elle dans un soupir. Je ne peux...


Il prit ses lèvres, les embrassa et les taquina longuement.
Quand elle parvint enfin à interrompre ses baisers, elle
chuchota :


— Je ne peux pas... je ne peux pas y croire. Nous allons faire
l'amour, après toutes ces années...


Elle appuya la tête sur l'accoudoir et ferma les yeux,
abandonnant totalement aux baisers de Wyatt. Elle glissa les doigts
dans ses cheveux noirs et épais, puis laissa ses mains
s'aventurer sur son dos.


Le cœur de Wyatt battait à se rompre. La sensualité
s la jeune femme lui faisait perdre la tête. Il taquina la
pointe d'un sein, puis l'autre, avec une ferveur de plus en plus
forte. Sa bouche s'égara ensuite sur la gorge de Vicki, puis
sur son ventre plat. Il s'immobilisa lorsque ses lèvres
rencontrèrent la ceinture de son jean. D'une main un peu
tremblante, il dégrafa le bouton et fit glisser la fermeture.


Instinctivement, Vicki se cambra à la rencontre de Wyatt; il
la débarrassa du jean qu'elle portait puis envoya le vêtement
rejoindre les autres sur le sol. Wyatt marqua alors une pause,
contemplant sa compagne à demi nue, avec ses cheveux étalés
autour de son visage, et ses yeux brillants de désir. Son
regard glissa sur elle, sur chaque courbe de son corps délicieux.


— Tu es encore plus belle qu'autrefois, dit-il d'une voix
rauque.


Elle portait un minuscule slip de dentelle noire et il en frissonna.
Vicki était sans aucun doute la femme la plus désirable
qu'il ait jamais approchée.


Il voulut dégrafer son propre jean, mais elle posa les mains
sur les siennes et murmura :


— Laisse-moi faire cela.


Sa voix était grave, sensuelle, et Wyatt eut l'impression que
la température de la pièce venait de s'élever
brutalement. Vicki se redressa et se mit à dégrafer la
ceinture du jean. Elle n'avait plus fait l'amour depuis la mort de
Robert, cinq ans auparavant. Pourtant, ses mains ne tremblaient pas.
Ce soir, elle voulait oublier le reste du monde, être
elle-même. Être audacieuse. Ce soir... pour une fois,
peut-être pour la seule fois de sa vie, elle voulait faire
l'amour sans inhibition, sans retenue, avec le seul homme qui ait
jamais enflammé son âme et son corps.


Elle se pencha et déposa un léger baiser sur son ventre
avant de faire glisser le jean sur ses hanches. Il finit de s'en
débarrasser d'un rapide mouvement. Puis elle tira lentement
sur son slip. Alors, elle fit glisser le bout de sa langue sur le
sexe dur et dressé de Wyatt. Celui-ci fut parcouru d'un
violent frémissement et elle l'entendit retenir sa
respiration.


— Tu n'étais pas aussi audacieuse il y a quinze ans,
murmura-t-il avec un sourire comblé.


Avant qu'elle ait pu répondre, il lui agrippa les poignets et
l'obligea à se lever. Tenant son corps mince erré
contre lui il lui caressa le dos et laissa sa main s'aventurer sous
la soie de son slip noir. Tout en 'embrassant dans le cou, il
chuchota d'une voix sensuelle :


— Et si nous échangions ce canapé contre un vrai
lit ?


— Ma chambre est au premier étage, dit-elle en se
dégageant.


— Attends une minute.


Wyatt souleva son jean et retira plusieurs enveloppes de préservatifs
de sa poche.


Vicki observa un silence stupéfait. L'idée d'utiliser
une contraception ne l'avait pas effleurée. Sa grossesse avait
été très difficile et le médecin lui
avait dit qu'elle ne pourrait pas avoir un deuxième enfant.
Néanmoins il fallait se protéger. Elle esquissa un
sourire malicieux lui dit :


— Tu savais comment la soirée finirait ! As-tu
'intention de tous les utiliser ?


Wyatt lui prit la main et plongea le regard dans ses prunelles
d'ambre.


— Le plus possible, en tout cas.



	Wyatt déposa les préservatifs sur la table de
chevet. Il fit allonger Vicki sur le lit et se coucha sur elle. Très
vite la flamme de la passion les embrasa tous les deux.


Il traça le contour de ses seins et taquina une pointe lu bout
de la langue.


— Vicki... je voulais...


Mais elle posa un doigt sur ses lèvres, lui intimant le
dlence. Elle ne voulait pas entendre des paroles prononcées
dans l'excitation du moment. La bouche de Wyatt trouva la sienne et
ils s'unirent en un baiser chaud et sensuel. Elle attira Wyatt contre
elle et ferma les yeux, refoulant ses larmes et sa rancœur.
Elle ne voulait songer qu'au plaisir qu'elle ressentait entre ses
bras.


Wyatt laissa courir ses lèvres sur son corps, puis saisit
entre ses dents l'élastique de son slip noir, qu'il fit
glisser lentement sur ses hanches. Parcourue d'un délicieux
frisson, Vicki se cambra. Wyatt ôta le slip qu'il jeta sur une
chaise proche. Elle sentit son souffle tiède sur son ventre,
puis plus bas, sur le triangle de boucles brunes entre ses jambes. Il
l'embrassa légèrement tout d'abord, puis avec plus de
passion.


Un vif éclair de plaisir traversa le corps de la jeune femme.
Puis un autre... et encore un autre. Elle se sentit absorbée
par un plaisir toujours plus aigu.


— Wyatt..., balbutia-t-elle, éperdue. Tiens-moi contre
toi...


Il roula sur le dos et attira sa compagne au-dessus de lui. Ses mains
viriles se posèrent sur la rondeur de ses fesses et il la
maintint solidement contre lui.


— Tu es... la plus délicieuse...


Les mots s'éteignirent sur ses lèvres, étouffés
par un gémissement rauque de plaisir. D'un geste sûr,
Vicki caressa son sexe dressé, faisant naître une
multitude de sensations exquises. Alors, il sut qu'il ne pourrait
plus se contrôler très longtemps.


Il chercha à tâtons les paquets de préservatifs
et se protégea. Puis, comme Vicki nouait les bras autour de
son cou et s'offrait à lui, il s'enfonça doucement en
elle.


Ensuite, ce fut une danse, lente, érotique.


Le doux frémissement du plaisir prit naissance au plus profond
de Vicki ; il enfla par vagues lancinantes, envahit son ventre,
devint progressivement jouissance. Cramponnée aux épaules
de son compagnon, elle s'abandonnait à ce crescendo
vertigineux.


Et soudain, elle sentit le corps de Wyatt se raidir. Les sensations
qu'ils éprouvaient tous deux étaient trop intenses,
trop puissantes, il ne pouvait se maîtriser davantage.


Il donna un dernier coup de reins et le plaisir déferla dans
son corps frémissant. Alors il serra Vicki contre lui et se
noya dans sa chaleur. Et il aurait voulu que ce moment se prolongeât
à jamais.



	Ils demeurèrent blottis l'un contre l'autre, émerveillés
et comblés. Vicki nicha la tête contre la poitrine de
Wyatt. Le rythme régulier et puissant de son cœur
l'emplissait d'un sentiment de sécurité. Wyatt saisit
le globe d'un sein dans sa main et demeura ainsi, baigné de
tiédeur et de bien-être. Pendant de longues minutes ils
savourèrent le contact exquis de leur corps.


Puis, Wyatt se pencha sur sa compagne et l'embrassa doucement sur la
bouche. Ce simple geste suffit à faire renaître l'ardeur
de leur passion. Leurs langues se retrouvèrent en un ballet
sensuel. Au comble de l'excitation, Wyatt déposa une série
de baisers dans le cou de Vicki, sur ses épaules, sur ses
seins. Il les taquina de la langue et les mordilla. Ses doigts
glissèrent sur les cuisses de la jeune femme puis
s'introduisirent au plus secret de sa féminité.


Alors, Vicki s'abandonna totalement aux caresses de son amant,
gémissant de plaisir puis criant lorsqu'il l'amena encore une
fois jusqu'à l'extase suprême.


	


Vicki regarda les chiffres fluorescents du réveil. 5 heures du
matin. Le corps chaud de Wyatt était blotti contre le sien. Il
dormait.


Jamais encore elle ne s'était senti aussi comblée,
songea-t-elle en contemplant le visage de son amant. Une pointe de
tristesse s'insinua cependant dans son cœur. Dans très
peu de temps l'aube dissiperait les ombres de la nuit et elle se
retrouverait face à la réalité. Il n'y avait pas
de place pour Wyatt Edwards dans sa vie. Il l'avait abandonnée
une fois et lui avait brisé le cœur. Elle s'était
juré que cela ne se reproduirait pas.


Wyatt s'étira, s'éveilla et tendit aussitôt le
bras pour l'enlacer.


— Bonjour, marmonna-t-il d'une voix ensommeillée.


Il nicha sa tête contre l'épaule de Vicki, l'embrassa
lentement et murmura :


— Mmm... j'aimerais bien te croquer au petit déjeuner.


Sa main glissa sur sa hanche fine et à l'intérieur de
sa cuisse.


Vicki se sentit aussitôt envahie par l'anxiété.
Ils n'avaient pas le temps de s'attarder au lit. Elle se déroba
à son étreinte, se leva et enfila sa robe de chambre.


— Il faut que tu partes.


Wyatt se dressa et passa la main dans ses cheveux emmêlés.


— Déjà ? s'exclama-t-il, incrédule. Il ne
fait même pas jour. Tu ne serais quand même pas assez
cruelle pour me mettre à la porte sans même m'avoir
offert une tasse de café ?


Il tendit les bras vers elle, mais elle recula vivement.


— Pars, Wyatt. Tout de suite, avant qu'il ne fasse jour. Ta
voiture est restée garée devant ma porte toute la nuit.
Je ne veux absolument pas que quelqu'un te voie sortir. Et Richie ne
tardera pas à rentrer. Il n'est pas question qu'il te trouve
ici.


Wyatt observa la façon dont elle se mordillait la lèvre.
Son visage était crispé par la nervosité.


— Je ne comprends pas, Vicki. Tu me chasses... Et ce qui s'est
passé la nuit dernière ? Ça ne compte pas ?


— Apparemment tu as oublié ce que c'est de vivre dans
une petite ville. Nul n'ignore les mouvements de son voisin, ici.
Chacun se mêle des affaires des autres. De toute façon
ce qui m'inquiète, ce n'est pas ma réputation. Je dois
penser à Richie. Il ne comprendrait jamais...


Wyatt se leva brusquement et attira la jeune femme dans ses bras.


— Tu lui diras que je suis venu te chercher pour le petit
déjeuner.


H se pencha pour l'embrasser mais elle se détourna.


— Non, je ne peux pas faire ça. Richie est trop
intelligent et trop observateur pour croire ce genre de mensonge. Et
puis je pars toujours tôt pour trier le courrier avant d'ouvrir
le magasin. Il sait très bien que je n'ai pas le temps d'aller
prendre le petit déjeuner dehors.


Wyatt lui prit le visage et l'obligea à lui faire face. Il vit
dans ses yeux la même frayeur et la même impatience
qu'auparavant.


— Je ne comprends pas, répéta-t-il. Nous avons
passé une nuit fabuleuse et ce matin...


— Nous n'aurions pas dû faire ça, répliqua-t-elle
d'une voix coupante. C'était... une erreur. Nous avons manqué
de bon sens. Tout est terminé.


Des larmes brouillèrent ses yeux et elle se détourna de
peur que Wyatt ne le remarque.


— Une erreur ? répéta-t-il, furieux.
Qu'essaies-tu de me faire croire ? Que tu as couché avec moi
pour t'amuser ? En souvenir du bon vieux temps ?


Comme elle demeurait muette il lui prit les épaules et lui
ordonna d'une voix dure :


— Réponds-moi, Vicki.


La jeune femme se dégagea mais continua d'éviter son
regard.


— Je t'en prie, Wyatt... Va-t'en. Tout de suite, murmura-t-elle
d'une voix éteinte.


— Il y a quinze ans, tu...


Vicki pivota vivement sur ses talons et le foudroya du regard.


— Ne parle plus du passé, Wyatt ! Cette histoire est
morte et enterrée !


Comment osait-il aborder encore ce sujet ? Quinze ans auparavant il
s'était amusé d'elle et l'avait abandonnée. Elle
ne représentait rien pour lui, qu'un flirt sans conséquences.
Elle se retourna et décréta d'un ton maussade :


— Il n'y a plus rien à en dire.


Wyatt comprit qu'il valait mieux abandonner ce sujet pour le moment.
Il y reviendrait plus tard, quand Vicki serait plus calme. Mais il ne
comprenait toujours pas comment la situation avait pu évoluer
dans ce sens. Ils avaient passé une nuit si enchanteresse
qu'il avait repris espoir. Il imaginait déjà son avenir
avec Vicki, leur vie de famille... Et soudain, en quelques secondes,
ses rêves venaient de s'effondrer.


Dépité, il prit ses vêtements et s'habilla. Avant
de partir, il s'immobilisa sur le seuil.


— Nous reprendrons cette discussion quand tu te seras calmée,
dit-il.


Puis il s'enfonça dans l'obscurité qui baignait le
jardin, monta dans sa voiture et démarra.


	


Vicki demeura derrière la fenêtre du salon, le visage
collé à la vitre jusqu'à ce que les lumières
de la voiture aient disparu. Quand l'obscurité fut retombée
dans la rue, elle alla dans la cuisine se préparer du café.
Ensuite, elle s'appliqua à faire disparaître les signes
du passage de Wyatt. Elle ramassa ses vêtements restés
en tas au milieu du salon, lava les verres à vin, jeta les
enveloppes de préservatifs vides demeurées sur sa table
de nuit. Elle considéra une seconde les paquets encore intacts
et ses joues s'enflammèrent. Wyatt en avait utilisé le
maximum ! Après un moment d'hésitation, elle glissa les
paquets restants dans son tiroir.


L'espace d'une seconde elle imagina qu'ils pourraient former une
vraie famille tous les trois : Wyatt, elle et Richie, leur fils. Mais
elle chassa rapidement ce fantasme. Pour former une famille, il
faudrait tout d'abord qu'elle avoue la vérité à
Richie. Et cela, elle ne s'en sentait pas le courage. Pour Richie,
Robert Bingham avait été un père attentif,
affectueux, et il n'accepterait pas de voir ce souvenir détruit.


Son cœur se serra à la pensée du bonheur qui lui
échappait.


— Qu'est-ce que tu as, m'man ? On dirait que tu vas pleurer.


Vicki tressaillit et s'efforça de se ressaisir. Plongée
dans ses réflexions elle n'avait pas entendu son fils arriver.


— Richie...


— Il est arrivé quelque chose ? demanda le garçon
en scrutant le salon.


	— Non. Tu m'as fait peur, c'est tout. Je ne t'avais pas
entendu entrer. As-tu pris ton petit déjeuner ? Je vais
préparer des...


— La mère de Tim nous a fait des toasts. Je suis
seulement venu me changer. Moi et Tim, on...


— Tim et moi, rectifia doucement Vicki.


— Ouais, d'accord. Tim et moi, on va jouer au basket dans le
parc.


— Il faut que je parte travailler. Je te verrai au retour.


Vicki consulta sa montre. Elle avait tout juste le temps de se rendre
au magasin avant l'arrivée du courrier. Le travail lui
occuperait l'esprit et elle songerait moins à la terrible
erreur qu'elle avait commise la veille.


	


Quand Wyatt arriva chez lui, son irritation s'était
transformée en véritable fureur. Pour quelle
incompréhensible raison Vicki était-elle soudain
devenue si froide et si distante ? Au cours de la nuit elle lui avait
fait l'amour avec une passion et une ardeur jamais égalées.
Et ce matin, c'était une femme entièrement différente.
Une inconnue qui n'avait eu de cesse qu'elle ne l'ait chassé
de chez elle.


Elle avait peur, c'était évident. Il avait lu la
frayeur dans ses yeux. Mais peur de quoi ? C'était là
le mystère.


Quinze ans auparavant ils avaient fait l'amour, puis elle avait
disparu. La nuit dernière ils s'étaient unis avec
passion et le matin elle lui avait demandé de partir. Pourquoi
le scénario se répétait-il ? Il n'y comprenait
rien.


Wyatt monta à la hâte les marches du perron. Une fois
chez lui il prit une douche et changea de vêtements. Puis il se
rendit à l'écurie. Il avait besoin de s'éclaircir
les idées et de calmer sa colère. Quand il était
dans cet état, une promenade à cheval était
toujours bénéfique. Il sella sa monture et, quelques
minutes plus tard, l'animal galopait au pied des collines.


Wyatt s'efforça de faire le vide dans son esprit, de ne plus
penser à Vicki et à la nuit incroyable qu'il venait de
vivre.


Pendant quinze ans sa vie avait été vide. Bien sûr
il avait ses activités, son travail, mais cela ne suffisait
pas à le combler. Et soudain, Vicki avait réapparu, ils
avaient fait l'amour. Pour la première fois depuis des années
il s'était senti pleinement heureux...


Wyatt avait presque accompli son tour du domaine lorsque son
attention fut attirée par deux vélos abandonnés
sur le sentier près d'une grotte. Aussitôt il tira sur
les rênes et descendit de cheval. Tenant l'animal réticent
par la longe, il approcha de l'entrée de la grotte.


— Hé ho... Il y a quelqu'un ? cria-t-il. Ces grottes
sont dangereuses. Sortez !


Il attendit une minute mais n'obtint pas de réponse. Il
s'apprêtait à appeler de nouveau lorsque des voix
résonnèrent à l'intérieur. Quelques
secondes plus tard, deux adolescents apparurent. L'un d'eux était
Richie.


Wyatt les toisa sévèrement.


— Eh bien, les gars ? Vous savez que vous êtes dans une
propriété privée, n'est-ce pas ?


Richie baissa les yeux, confus.


— Ben... oui.


Tim Forsythe, en revanche, considéra Wyatt d'un air de défi.


— On faisait rien de mal.


— Sans doute. Mais ces grottes sont dangereuses à cause
des affaissements de terrain. Il faut que je les fasse fermer, mais
je ne m'étais pas rendu compte que c'était urgent.
J'ignorais que j'avais des visiteurs !


— Qui êtes-vous pour nous parler sur ce ton ? lança
Tim avec insolence.


— Monsieur est le propriétaire du terrain, s'empressa de
préciser Richie. Son nom est Wyatt Edwards.


— Comment tu le connais ? s'enquit Tim, abasourdi.


— C'est un ami de ma mère. Il est venu au magasin
l'autre jour.


— Ah... bon, marmonna Tim visiblement désarçonné.
Ben, si ces grottes sont dangereuses, pourquoi ne sont-elles pas
fermées ?


Wyatt darda sur le garçon un regard dur.


— Si j'avais su que des gens entraient sans autorisation dans
ma propriété, j'aurais fait effectuer des travaux
depuis longtemps. Et maintenant, si vous repartiez en ville ?


Tim retourna vers son vélo.


— Viens, Rich ! On a vu tout ce qu'il y avait à voir, on
peut repartir.


— Attends une minute, Richie. Je voudrais te parler ! lança
Wyatt.


C'était le moment ou jamais d'avoir une conversation avec le
fils de Vicki, sans risquer d'être interrompu. Richie hésita,
puis cria à Tim :


— Pars devant ! Je te rattraperai !


Le garçon jeta un dernier regard à Wyatt puis s'éloigna
le long du chemin de terre.


— Que voulez-vous ? demanda Richie en observant Wyatt avec
méfiance.


Wyatt prit une inspiration puis se jeta à l'eau. Il n'avait
aucune idée de ce qu'il allait demander au garçon,
aussi se contenta-t-il de dire avec désinvolture :


— Je pensais que ce serait une bonne idée de faire plus
ample connaissance.


— Ah oui ? Pourquoi ?


Il n'y avait pas d'agressivité dans la voix de Richie.
Simplement un peu de curiosité.


— Ta mère t'a peut-être dit que nous... nous
étions amis. Il y a longtemps. C'était avant qu'elle
quitte Sea Cliff. J'ai quitté le village moi aussi et je... je
n'ai pas été mis au courant de la mort de ton
grand-père. Je suis désolé.


— Oui..., marmonna Richie, songeur. Je ne le connaissais pas
très bien. Il venait nous voir de temps en temps à
Dallas, mais je n'étais jamais venu à Sea Cliff.
Jusqu'à ce qu'on s'installe ici.


Il considéra Wyatt en silence pendant quelques secondes :


— Comment vous l'avez connue, ma mère ? Vous alliez à
l'école ensemble ?


— Euh, non... J'avais quatre ans de plus qu'elle. Mais ici tout
le monde se connaissait. En plus, ton grand-père tenait le
seul magasin du village et le bureau de poste. On ne pouvait
l'ignorer.


« Quelle drôle d'idée il avait eu de
retenir Richie ! » songea Wyatt, en proie à un
embarras grandissant. Il fallait absolument orienter la conversation
sur une autre voie.


— Tu joues au basket-ball, je crois. Tu fais partie de l'équipe
de l'école ?


— Non, mais j'espère pouvoir m'inscrire l'année
prochaine.


— Tu aimes le sport, n'est-ce pas ? Tu sais monter à
cheval ?


Wyatt flatta l'encolure de sa monture tout en parlant.


— Je suis monté deux ou trois fois.


Richie s'exprima d'un ton neutre, cependant Wyatt vit luire une lueur
d'intérêt dans ses prunelles bleues.


— Je pourrais te prêter un de mes chevaux, un de ces
jours. Ça te plairait ?


Le visage du garçon s'éclaira.


— C'est vrai, vous feriez cela ?


— Bien sûr. Demain, si tu veux.


Wyatt se détendit un peu. Il était soulagé
d'avoir trouvé un sujet de conversation anodin. Il avait
remarqué la manière protectrice dont Vicki se
comportait avec Richie. Le garçon semblait très proche
de sa mère. S'il voulait avoir une relation avec Vicki il
devrait d'abord faire la conquête de son fils. Cela ne le
dérangeait pas, car il trouvait l'adolescent plutôt
sympathique.


— Ce serait super, dit Richie en s'approchant pour caresser le
cheval.


— Eh bien, c'est d'accord. Je t'attendrai vers 8 heures.


Wyatt hésita, puis ajouta :


— Tu crois que ta mère aimerait se joindre à nous
? Nous pourrions faire une promenade sur la plage puis déjeuner
ensemble ?


Richie pencha la tête de côté et posa sur Wyatt un
regard acéré. Son attitude mit Wyatt mal à
l'aise. Le garçon avait-il des soupçons ?


C'est alors que Richie lança :


— Vous sortiez avec ma mère, n'est-ce pas ?



	










































CHAPITRE 6


	


	


	


Impossible d'esquiver la question. Wyatt était de plus en plus
mal à l'aise. Il prit un ton faussement désinvolte pour
demander :


— Qu'est-ce qui te fait penser cela ? L'adolescent haussa les
épaules.


— Quand je vous ai entendus discuter, l'autre jour, j'ai eu
l'impression que vous vous connaissiez bien. C'est tout.


— Tout ça s'est passé il y a très
longtemps, à l'époque où nous vivions encore
ici. Nous sommes sortis... euh... une ou deux fois ensemble. Il me
semble que nous sommes allés au cinéma.


Richie considéra longuement Wyatt, puis lui tourna le dos.


— Ouais... bon, dit-il d'un ton sarcastique. Wyatt prit une
profonde inspiration. Le brusque changement d'attitude de
l'adolescent ne lui plaisait pas. Néanmoins, il n'en montra
rien et poursuivit avec détachement :


— Tu dois avoir envie de rattraper ton copain. A demain.
N'oublie pas de dire à ta mère de venir.


— J'crois pas qu'elle sache monter à cheval. Wyatt
sourit tout en remontant en selle.


— Bien sûr, elle sait. C'est une très bonne
cavalière.


Richie fronça les sourcils, l'air perplexe. Puis, sans ajouter
un mot, il enfourcha son VTT et reprit le chemin du village.


	


Wyatt se dirigea vers les écuries l'esprit encore préoccupé
par sa rencontre avec Richie. Il avait l'impression que l'adolescent
cherchait quelque chose. Soupçonnait-il ce qui s'était
passé entre Vicki et lui ? Non seulement autrefois mais aussi
la nuit précédente ? Ces questions le tarabustaient.


Mais ce n'était pas tout. Autre chose le tourmentait. Ce
sentiment de familiarité qu'il avait éprouvé la
première fois qu'il avait vu Richie ne cessait de le
poursuivre. Il avait l'impression que... quelque chose... les liait,
mais quoi ? Ce n'était peut-être qu'un effet de son
imagination, après tout... Richie était vif, audacieux,
curieux. Exactement le genre de garçon qu'il aurait aimé
avoir pour fils.


Son idée de former une famille avec Vicki et son fils devait
faire travailler son imagination. Tout à coup, une vague de
colère le submergea. Il songea au chagrin qui l'avait accablé
à son retour d'Amérique du Sud quand il avait découvert
que Vicki avait quitté le village. Si tout s'était
passé différemment, Richie aurait pu être leur
fils, justement !


Puis ses pensées revinrent à la nuit qu'ils avaient
passée ensemble. Il songea à la passion brûlante
qui les avait unis et au brusque revirement de Vicki le lendemain
matin. Soudain, elle était devenue anxieuse, distante,
nerveuse. Et il avait surpris dans ses yeux la même peur
qu'exprimait son regard depuis qu'il était revenu au village.


	


Wyatt laissa son cheval aux soins de Fred Oison et rentra. Après
avoir changé de vêtements il alla s'enfermer dans
son bureau et travailla sans s'interrompre jusqu'à 3 heures.


Mais là, victime d'un accès d'angoisse, il repoussa ses
dossiers et se leva. Il se mit à errer dans la vaste demeure,
contemplant le grand hall avec son lustre de cristal, les corridors,
les portes à double battant. La bâtisse était
trop grande pour lui ! Elle aurait dû abriter une famille! Et
Vicki aurait dû être la maîtresse de maison !


Poussé par une force intérieure, il sortit, monta dans
sa voiture et démarra.


	


Quelques minutes plus tard, il se retrouvait devant le magasin de
Vicki. Il entra par le bureau de poste, prit son courrier et passa
dans la boutique. Comme Vicki et Noreen étaient occupées
avec des clients, il alla jeter un coup d'œil aux magazines.
Vingt minutes s'écoulèrent avant que tous les clients
aient quitté la boutique.


C'est alors seulement que Vicki prit conscience de la présence
de Wyatt. Nerveuse, elle jeta un coup d'œil dans le magasin
pour voir si quelqu'un d'autre s'y trouvait. Elle ne pouvait chasser
le tourbillon de pensées qui la hantait depuis le matin. Elle
revivait chaque seconde de la nuit précédente, songeant
à la passion, à l'amour qu'elle éprouvait pour
Wyatt Edwards. Un amour interdit. Elle l'avait encouragé,
attiré, tout en sachant parfaitement que cette nuit n'aurait
pas de suite.


Le téléphone sonna. Noreen décrocha et se lança
dans une conversation de toute évidence personnelle.


Wyatt en profita pour s'approcher de Vicki. Il se servit une tasse de
café, déposa de la monnaie près de la caisse et
avala une gorgée de liquide brûlant.


— On dirait que tu as eu une rude journée, dit-il avec
nonchalance. Tu as l'air éreintée.


Il lui adressa un sourire éblouissant qui la désarma
totalement.


— J'ai l'air crevée ? dit-elle en passant une main dans
ses cheveux en désordre. Je suppose que je devrais remettre du
rouge à lèvres.


Wyatt lui prit le menton et dit d'une voix douce et sensuelle :


— Je faisais allusion à ton expression... pas à
ton apparence. En fait, tu es très belle, ajouta-t-il en
laissant ses doigts glisser sur la gorge de la jeune femme. En te
voyant j'ai eu soudain envie de t'emmener sur la plage et...


— Que veux-tu dire ? interrogea-t-elle brusquement.


Elle lui lança un regard froid et dur. Faisait-il allusion à
la crique où ils avaient fait l'amour pour la première
fois ? S'amusait-il encore d'elle ? Voulait-il simplement savoir
jusqu'où son charme pouvait agir ?


Et tout à coup, elle vit l'expression choquée de Wyatt
et ne sut plus que penser. Troublée, elle battit des paupières
et recula.


Wyatt croisa les bras, l'air exaspéré.


— Que t'arrive-t-il, Vicki ? Tu es un vrai paquet de nerfs !
Tantôt tu sembles aussi effrayée qu'un animal pris au
piège, tantôt tu es aussi agressive qu'une tigresse
défendant ses petits ! Et moi qui croyais que la nuit dernière
nous avions...


— Ne parle plus de la nuit dernière. Je t'ai déjà
dit ce que j'en pensais. C'était une erreur, assura-t-elle
d'une voix morne.


	Wyatt eut envie de la prendre par les épaules, puis se
ravisa. Ils n'étaient pas seuls, des clients venaient
d'entrer.


— Ce n'était pas une erreur, Vicki, murmura-t-il.


Il baissa les yeux un instant, rassemblant ses pensées. Quand
il releva la tête il fixa sur la jeune femme un regard calme.


— Nous étions bien, ensemble, il y a quinze ans. Et la
nuit dernière aussi.


La colère de Vicki resurgit.


— Je ne veux plus entendre parler de ce qui s'est passé
il y a quinze ans. C'est terminé. Enterré !


Ne lui avait-il pas fait assez de mal ? Pourquoi recommencer ? Et
brusquement une idée effleura Vicki. Wyatt soupçonnait-il
la vérité au sujet de Richie ?


— Après ce qui s'est passé la nuit dernière,
je ne dirais pas que c'est terminé.


Au moment où Wyatt prononça ces mots, la porte du
magasin s'ouvrit à la volée et Richie entra, un ballon
de basket sous le bras. Il s'arrêta net en voyant Wyatt et
Vicki lancés de nouveau dans une discussion. Sans un mot, il
fit rebondir son ballon sur le sol.


— Combien de fois t'ai-je dit de ne pas jouer au ballon dans le
magasin ? s'exclama Vicki d'un ton vif.


Richie lui lança un coup d'œil étonné.


— D'accord, maman. Ce n'est pas la peine de te mettre dans tous
tes états. Wyatt t'a parlé de la promenade à
cheval ?


Le visage de Vicki exprima la surprise et la confusion.


— Quelle... promenade ?


— Nous nous sommes rencontrés ce matin et Wyatt m'a
proposé de faire un tour>à cheval avec lui demain.
Il aimerait que tu nous accompagnes.	


Prise d'un vertige, Vicki agrippa le bord du comptoir pour conserver
son équilibre. Avait-elle bien entendu ? Au prix d'un immense
effort, elle parvint à articuler quelques mots calmement.


— Vous vous êtes... rencontrés ce matin? Comment ?
Je croyais que tu jouais au basket-ball dans le parc avec Tim.


La tête lui tournait. Wyatt et son fils s'étaient
trouvés en tête à tête... Ce qu'elle avait
voulu éviter à tout prix s'était produit malgré
elle. Il ne fallait pas qu'ils deviennent amis. Wyatt ne devait pas
trop en savoir sur Richie... Mais il était peut-être
déjà trop tard.


Wyatt était fasciné par le visage de Vicki. Celui-ci
exprimait une terreur indicible. Sa colère avait disparu et
elle semblait lutter pour dominer sa peur. Quelle était la
raison de tout cela?


Il lui sourit d'un air encourageant.


— Oui, j'aimerais que tu te joignes à nous. A 8 heures.
Ça te convient ? Nous irons déjeuner ensuite.


— Je...


Vicki pâlit et se mit à trembler. Non... non, ce n'était
pas possible. Son secret ne devait pas être découvert.
Un jour, peut-être, ce serait inévitable... mais pas
encore... pas maintenant.


— Qu'y a-t-il, maman ? Tu es pâle. On dirait que tu viens
de voir un fantôme.


— Tu te sens bien, Vicki ?


Wyatt tendit le bras pour soutenir la jeune femme.


— Je me sens très bien, dit-elle en se dégageant
aussitôt.


Mais Wyatt ne se laissa pas repousser.


— Non, dit-il en lui reprenant le bras. Tu n'as vraiment pas
l'air dans ton assiette. Richie, va chercher un verre d'eau pendant
que j'emmène ta mère dans le bureau.


— O.K.


Richie s'exécuta. Dès qu'ils se furent éloignés,
Vicki repoussa fermement Wyatt.


— Je n'ai pas besoin de ton aide et je ne veux pas m'asseoir.
J'ai seulement été un peu... étonnée.
Richie m'avait dit qu'il irait au parc pour jouer au basket.


— Tu ne crois pas que tu le couves trop ? Ce n'est plus un
petit garçon.


A peine les mots eurent-ils franchi ses lèvres qu'il regretta
de les avoir prononcés. Vicki rétorqua d'une voix
sifflante de colère :


— Je n'ai pas besoin de tes conseils ! Je suis sa mère
et il doit me dire où il se rend.


— Oh, ça va, m'man ! Cesse de me traiter comme un petit
gamin, lança Richie d'un ton de défi.


A en juger par son attitude excédée, ce n'était
pas la première fois qu'ils avaient ce genre de discussion. Le
garçon se calma et tendit le verre d'eau à Vicki.


— On a commencé à jouer au basket-ball et puis on
a décidé d'aller explorer les grottes sur la colline,
ajouta-t-il. C'est à ce moment-là que j'ai rencontré
Wyatt.


« Décidément, son petit garçon
grandissait trop vite », songea Vicki en se plaçant
entre lui et Wyatt, comme pour maintenir la distance entre eux. Elle
avait l'impression de marcher sur une corde raide, mais impossible de
reculer. Les événements se précipitaient et elle
n'y pouvait rien.


— Je vois...


Elle esquissa un geste pour repousser une mèche sur le front
de Richie, mais s'interrompit brusquement en voyant l'expression du
garçon. Elle s'éclaircit la gorge et murmura :


— Eh bien... j'espère que vous n'avez pas fait de bêtise
dans la propriété de Wyatt.


Ce dernier saisit cette occasion pour intervenir dans la
conversation.


— Ils n'ont rien fait de mal. Mais ces grottes sont dangereuses
et j'ai demandé à Fred de les fermer. J'ai expliqué
la situation à Richie et son copain.


Wyatt s'interrompit, puis revint au sujet qui lui tenait à
cœur.


— Donc, j'ai invité Richie à venir faire du
cheval demain matin. Ce serait bien que tu viennes aussi. A 8 heures.
D'accord ? demanda-t-il avec un sourire encourageant.


Vicki eut l'impression d'être prise au piège. De toute
évidence Richie avait envie d'accepter l'invitation de Wyatt.
Elle avait le choix : passer un peu de temps avec Wyatt, ce qui
n'était pas prudent du toutou bien laisser les deux hommes
ensemble... ce qui l'était encore moins. Il suffisait que
Wyatt demande à Richie sa date d'anniversaire, et ce serait la
catastrophe.


— D'accord, dit-elle à voix basse.


Son manque d'enthousiasme était évident. « Pourquoi
se forçait-elle à faire quelque chose qui ne lui disait
rien ? se demanda Wyatt. C'était étrange... »
Chaque fois qu'il la voyait, il était un peu plus désarçonné
par son attitude.


 — Eh bien, à demain, dit-il en serrant doucement la
main de la jeune femme.







Après le dîner Vicki s'installa dans un fauteuil avec un
livre. Richie s'adossa au chambranle et la contempla longuement. Au
bout d'un moment, Vicki leva la tête.


— Qu'y a-t-il, Richie ? Un problème ?


Le garçon traversa le salon et vint se planter devant elle.


— C'est justement la question que j'allais te poser. Tu es
bizarre depuis quelque temps. Depuis que Wyatt est arrivé, en
fait. Que s'est-il passé entre vous ? Je lui ai demandé
si vous étiez sortis ensemble et il m'a répondu
n'importe quoi. Alors ?


Richie fixa sa mère avec insistance.


Le cœur de Vicki se mit à battre si fort que sa
respiration devint haletante. Il fallait qu'elle se maîtrise.
Essayant de rassembler ses idées, elle balbutia :


— Pourquoi... euh... lui as-tu posé cette question ?


— Par curiosité. Il n'y a pas de quoi en faire une
histoire !


Vicki réfléchit à toute allure. Richie
soupçonnait-il quelque chose ? « Idiote ! se
dit-elle aussitôt. Bien sûr qu'il a des soupçons
! Sinon, pourquoi poserait-il des questions ? »


— Et que t'a répondu Wyatt ? s'enquit-elle avec un peu
de nervosité.


— Pourquoi veux-tu le savoir ? Pour me faire une réponse
différente ?


Richie la toisa d'un air de défi.


— Ton insolence ne me plaît pas, mon garçon.


— Eh bien... moi, ce qui ne me plaît pas, c'est qu'on me
mène en bateau. Il y a eu quelque chose entre vous, c'est
évident. Et alors ? Je ne vois pas pourquoi ça te rend
si nerveuse. Cette histoire s'est passée il y a longtemps, non
? Bien avant que tu aies rencontré papa ?


— C'est vrai. J'ai connu Robert lorsque je suis partie vivre à
Dallas.


— Ben alors... Wyatt était ton petit ami avant que tu te
maries, voilà tout. Je ne comprends pas pourquoi ça
doit rester secret.


Vicki contempla Richie. Et ce fut Wyatt qu'elle vit. Son fils avait
les yeux bleus de Wyatt, ses beaux traits réguliers, son teint
hâlé... et aussi sa détermination. Richie était
en train de devenir adulte et il ne se contenterait plus de réponses
vagues.


Avec un soupir résigné, Vicki posa son livre. Que
pouvait-elle lui révéler exactement ? Elle réfléchit
rapidement et prit sa décision.


— Assieds-toi, Richie. Tu as raison, tu es assez grand pour
être traité en adulte.


Elle devina dans le regard de son fils une certaine nervosité.
Finalement, il n'était plus aussi sûr de vouloir
connaître la vérité, semblait-il... Il s'assit
néanmoins en silence.


— Je ne t'ai jamais parlé de notre famille, commença
Vicki posément. Tout a commencé au temps de mon
grand-père. C'est-à-dire de ton arrière-grand-père...


Elle lui raconta en termes simples l'histoire de la querelle qui
avait opposé les deux familles et comment cela avait retenti
sur sa relation avec Wyatt.


— Nous sommes sortis deux ou trois fois ensemble, mais nos
familles ont exercé sur nous une telle pression que... ça
n'a pas marché.


Richie demeura plongé dans ses réflexions quelques
minutes, puis il leva les yeux sur sa mère et demanda :


— Cela signifie donc que les collines qui entourent la maison
des Edwards devraient nous appartenir ?


— Je ne peux pas te répondre. J'ignore quels terrains
exactement appartenaient à mon grand-père avant qu'il
se soit engagé dans cette malheureuse affaire avec le
grand-père de Wyatt.


— Et... c'est à cause de cela que tu te disputes
constamment avec Wyatt ?


Vicki rit nerveusement, déconcertée par la perspicacité
de son fils.


— Pourquoi dis-tu cela ? Nous ne passons pas notre temps à
nous disputer. Disons que... nous avons peut-être eu des mots.
Mais je n'appellerais pas cela une dispute.


Richie se leva, le visage crispé par la colère.


— Je croyais que tu allais enfin me traiter en adulte. Mais ça
n'a pas duré longtemps.


— Je ne comprends pas ce que tu veux dire...


— Oui, c'est ça.


Richie attrapa sa veste d'un geste brusque et lança :


— Je vais chez Tim.


Il sortit en claquant la porte.


Vicki bondit sur ses pieds et courut à la porte. Elle ouvrit
celle-ci à la volée, prête à rappeler
Richie. Puis elle se ravisa et se contenta de le regarder dévaler
la rue sur son VTT. Richie n'avait pas tout à fait tort, elle
n'avait pas été franche avec lui... Mais elle ne
pouvait pas lui révéler son secret. Elle devait vivre
avec cela le restant de ses jours.


Elle retourna s'asseoir; sans parvenir à se concentrer sur sa
lecture. Après avoir lu la même page quatre fois sans en
comprendre un traître mot elle reposa son livre. Elle alla se
coucher. Mais, là encore, impossible de trouver le sommeil.


Quand elle entendit Richie rentrer elle voulut se lever et aller lui
parler. Finalement, elle y renonça. Que lui aurait-elle dit ?
La vérité ? Hors de question. Et un autre mensonge
n'eût fait que creuser le gouffre entre eux. Elle resta donc
couchée, le cœur rongé par l'anxiété.
Et ce ne fut qu'après minuit qu'elle s'endormit enfin.








****


	







Le lendemain Richie se leva et se prépara bien avant Vicki.
Quand la jeune femme descendit enfin dans la cuisine, elle fut
étonnée par l'activité qu'il avait déployée
depuis son lever.


— On va chez Wyatt ce matin, tu n'as pas oublié ?
dit-il.


— Oh... oui. Je ne crois pas...


Richie posa sur elle un regard franc et direct.


— Tu n'es pas obligée de venir. Mais moi, j'y vais. 



Son ton était déterminé. Vicki comprit qu'elle
ne parviendrait pas à le faire changer d'avis. Et elle n'avait
aucune raison valable de lui interdire cette sortie. Cependant, elle
ne pouvait le laisser seul avec Wyatt. Surtout s'il continuait à
poser autant de questions.


Il fallait qu'elle les accompagne. Il n'y avait pas d'autre solution.


— Je vais me préparer, annonça-t-elle.







Une demi-heure plus tard Vicki se gara dans l'allée, devant la
demeure des Edwards. Elle resta un moment figée dans la
contemplation de l'édifice. C'était la première
fois depuis quinze ans qu'elle mettait les pieds au domaine. Un
frémissement d'appréhension lui traversa le corps.


— On ne va pas passer la journée dans la voiture !
s'exclama Richie avec impatience.


— Non. Bien sûr que non, murmura-t-elle en ouvrant sa
portière.


Wyatt apparut sur le perron.


— Bonjour ! cria-t-il en dévalant les marches. Il
resplendissait d'enthousiasme et d'énergie.


— Content de te voir, Richie ! Je suis heureux que tu aies
décidé de venir, Vicki, ajouta-t-il d'une voix plus
douce.


— Oui... euh... il m'a semblé...


La jeune femme se mordilla la lèvre et passa une main dans ses
cheveux. Ne sachant comment apaiser les tourments qui la rongeaient,
elle se tourna pour contempler l'océan.


— J'ai toujours aimé cette vue, dit-elle en scrutant les
falaises balayées par les vagues.


Wyatt l'observa du coin de l'œil. Quelque chose dans la façon
d'agir de la jeune femme le mettait mal à l'aise. Pour cacher
son embarras, il déploya une gaieté un rien
artificielle.


— C'est la matinée rêvée pour une promenade
à cheval ! La journée est ensoleillée et c'est à
peine si on sent la fraîcheur de l'automne. Tu ne trouves pas ?


— Oui, répondit Vicki, maussade. C'est une belle
journée.


— Je suis tellement heureux que tu sois venue, lui murmura
Wyatt. Ce sera comme autrefois...


Vicki ne le laissa pas terminer.


— Je suis venue parce que Richie me l'a demandé. C'est
la seule raison, précisa-t-elle en regardant Wyatt droit dans
les yeux.


Mais elle vit une telle myriade d'émotions défiler dans
les prunelles bleues de son compagnon, qu'elle se détourna
vivement.


Wyatt eut l'impression d'avoir reçu une gifle. Quand il parla
de nouveau, ce fut d'une voix vibrante de colère.


— J'ignore ce qui t'arrive, Vicki. Ton humeur suit le rythme
d'un Yo-Yo. Tu passes en quelques minutes de la tendresse passionnée
à l'agressivité la plus vive.


« Personne ne t'a obligée à venir. Si ma
compagnie te déplaît tant que ça, tu peux partir.
Je raccompagnerai Richie après le déjeuner.


Il en avait par-dessus la tête d'être traité de la
sorte, alors que c'était lui qui avait été
abandonné.


— Je ne voulais pas dire...


— Je t'ai parfaitement entendue. Pas besoin d'être un
génie pour comprendre ce que tu voulais dire.


Wyatt redressa les épaules et fourra les mains dans ses
poches, cachant du mieux qu'il pouvait les émotions qui le
déchiraient.


Vicki retint ses larmes à grand-peine. Wyatt avait détruit
sa vie... et maintenant il se comportait comme si c'était elle
qui lui avait fait du mal. C'était trop injuste.


— Hé ! cria Richie depuis le perron. Vous allez rester
là à discuter toute la matinée ?


Wyatt se tourna vers lui et plaqua un sourire sur son visage.


— Allons à l'écurie. Fred a dû seller les
chevaux. Tu viens avec nous, Vicki ? Ou bien tu préfères
rester là ? s'enquit-il avec une dureté inhabituelle.


— Je viens, murmura-t-elle en lui emboîtant le pas. 



La piste courait au pied des collines et descendait jusque sur le
rivage. Wyatt et Vicki l'avaient suivie bien des fois quelques années
auparavant. A présent ils étaient trois. Si Vicki
n'avait pas eu aussi peur de ce que l'avenir lui réservait, la
promenade aurait été délicieuse.


Plus elle regardait Wyatt et Richie, plus sa peur augmentait. Les
deux hommes avaient des affinités naturelles et il serait
difficile de les maintenir à distance l'un de l'autre. De
toute évidence, Richie était enchanté de cette
journée. Wyatt également. Seule Vicki était
malheureuse. Elle était bien consciente que son fils avait
besoin d'un père pour lui servir de modèle. Quelqu'un
qui l'aiderait à franchir sans dommage le cap de
l'adolescence. Apparemment, Richie avait découvert une
personne capable de tenir ce rôle. C'était Wyatt.


Une fois de plus Vicki se posa la question cruciale : fallait-il
priver Wyatt de son rôle de père ? Ou bien détruire
l'équilibre de Richie en lui assénant une terrible
vérité ?


Si seulement elle avait su ce qu'elle devait faire !


	


Lorsqu'ils ramenèrent les chevaux à l'écurie, un
déjeuner avait été préparé pour
eux dans le patio.


— Super ! Je meurs de faim ! s'écria Richie en
s'asseyant.


Vicki se contenta de chipoter dans son assiette tout en observant son
fils. Le garçon était aux anges. N'importe qui aurait
remarqué que le lien entre Richie et Wyatt se renforçait
d'heure en heure.


Après déjeuner, Wyatt se tourna vers Richie :


— Veux-tu que Fred te montre comment panser les chevaux ?


Le garçon accepta avec enthousiasme et se rendit aux écuries.
Dès qu'il fut parti, Wyatt posa sur Vicki un regard grave.


— Et maintenant, vas-tu enfin m'expliquer ce que tu as ? Tu
n'as pas dit trois mots au cours du repas et tu n'as rien mangé.


Il lui prit le menton et l'observa un moment. Brusquement, son
attitude s'adoucit et il lui caressa la joue avec tendresse.


— Parle-moi, Vicki. Dis-moi ce qui te tourmente. A te voir, on
croirait que tu vis un cauchemar.


	


	


	


	


	


	


	


			


		


	


	


	
















































	










































CHAPITRE 7


	


	


	


Wyatt n'aurait pu tomber plus juste. Mais il l'ignorait. Vicki se
dégagea doucement et balbutia d'une voix faible :


— Arrête, Wyatt. Laisse-moi.


Mais elle ne parvint pas à repousser sa main. Wyatt se leva et
l'attira dans ses bras. Avant qu'elle ait pu se dérober, il
prit ses lèvres.


Pendant une seconde ou deux elle fut tentée de résister.
Puis elle se fondit contre lui et s'abandonna à son baiser.
Elle était attirée par cet homme comme un papillon par
la flamme qui lui brûlait les ailes. Tremblante, elle noua les
bras autour de son cou et s'offrit à ses caresses sensuelles.


Wyatt passa les mains dans ses boucles, puis lui saisit solidement la
nuque et se pressa contre elle.


Elle représentait tout ce qu'il désirait au monde.


Il goûta ses lèvres sucrées, sa bouche parfumée.
Mais il voulait plus que cela. Beaucoup plus. Ses mains glissèrent
sur la courbe de ses hanches et se pressèrent sur ses fesses
rondes. Une douce chaleur se répandit dans leurs corps
enflammés de passion.


Vicki reprit ses esprits à temps. Échappant à
cette étreinte trop ardente, elle recula de quelques pas et
tenta de calmer son souffle.


— Wyatt... II... ne faut pas. C'est une erreur... Je dois
retrouver Richie et le ramener à la maison. Il a des devoirs à
faire, et...


Avant qu'elle ait pu s'enferrer davantage dans ses explications,
Wyatt la reprit dans ses bras.


— Il n'y a pas d'erreur, Vicki. Nous ne nous sommes jamais
trompés sur nous-mêmes.


Vicki se figea et s'arracha aux bras de son compagnon. Elle avait
commis une terrible erreur quinze ans auparavant. Elle ne devait plus
se laisser aveugler par ses sentiments : Wyatt l'avait abandonnée
une fois, et il recommencerait. L'expérience servait à
cela justement : ne pas tomber deux fois dans le même piège.


— Je t'ai déjà demandé de ne plus parler
du passé. Combien de fois devrai-je te le répéter
? C'est fini.


Elle évita le regard de Wyatt, consciente que celui-ci
n'aurait aucun mal à la faire fléchir. Il n'y avait
qu'une solution : s'éloigner de lui. Elle saisit sa veste
posée sur le dossier de la chaise et déclara :


— Je vais chercher Richie. Il faut que nous rentrions, j'ai à
faire au magasin.


Et avant qu'il ait pu prononcer une parole de protestation, elle
traversa le patio et s'engagea dans l'allée qui menait aux
écuries. Elle allait repartir avec Richie, lorsque Wyatt
surgit à la porte.


Peu désireux de faire une scène à Vicki devant
le garçon, il inspira profondément et tenta de
conserver son calme.


— J'ai une idée, Vicki. Puisque tu as du travail, tu
n'as qu'à retourner au village. Mais Richie peut rester. Je le
raccompagnerai plus tard.


— Oh, oui, m'man ! s'exclama le garçon, enchanté.
J'aimerais aider encore Fred à s'occuper des chevaux.


Déconcertée, Vicki se mordit la lèvre tout en
cherchant un argument plausible pour emmener son fils.


— Il vaut mieux que nous partions, Richie. Fred a du travail.
Wyatt est très occupé aussi, je suis sûre que ses
affaires l'accaparent. D'autre part tu as des devoirs pour demain
et...


— Non, je les ai déjà faits. Pourquoi tu ne veux
pas que je reste ? Wyatt a proposé de me raccompagner.


— Eh bien... je pensais qu'il vaudrait mieux...


Sa phrase resta en suspens. Elle était à court
d'arguments. Rien ne pouvait justifier sa décision, sinon le
fait qu'elle avait peur de laisser Richie seul avec Wyatt. Elle
demeura silencieuse, ne sachant plus que dire ni que faire. Richie la
dévisagea avec perplexité.


— Il vaudrait mieux quoi ?


— Euh... je... ne veux pas que tu accapares Wyatt, voilà
tout. Il a une société à diriger et...


— C'est dimanche, Vicki, annonça Wyatt. Je me suis
octroyé une journée de congé. Alors, à
moins que tu n'aies une autre raison à avancer, je ne vois pas
pourquoi Richie ne pourrait pas apprendre à soigner les
chevaux. Ainsi, chaque fois qu'il aura envie de faire un tour à
cheval, il saura comment s'y prendre.


Vicki balaya l'écurie du regard. Adossé à la
porte d'un box, Fred Oison écoutait leur conversation.


— Eh bien, dans ce cas, je n'ai plus d'objection, finit-elle
par dire, vaincue.


Un large sourire illumina le visage de Wyatt.


— Je savais que nous finirions par nous mettre d'accord.


— Viens, Richie ! lança Fred. Je vais te montrer la
sellerie.


La mort dans l'âme, Vicki regarda son fils s'éloigner.
Elle n'avait rien trouvé à dire pour l'empêcher
de rester au domaine, et il n'aurait pas compris qu'elle le lui
interdise sans explication. Elle s'était toujours efforcée
de justifier ses décisions et de ne pas s'opposer
arbitrairement aux désirs de Richie. Mais, cette fois-ci, elle
aurait été bien en peine de lui expliquer sa décision.
Il grandissait, certes, mais il n'était pas encore assez mûr
pour comprendre certaines choses. Wyatt interrompit le cours de ses
pensées.


— Eh bien, nous avons tout l'après-midi pour nous. A
moins que tu ne veuilles vraiment partir.


— Je devrais m'en aller...


Malgré ce qu'elle avait dit un peu plus tôt, elle
n'avait plus aucune envie de partir et de laisser Richie en tête
à tête avec Wyatt. Ce dernier comptait-il justement sur
cette réaction ?


— Je vais rester jusqu'à ce que Richie ait fini. Cela
t'évitera de le reconduire au village.


Elle s'enfonçait de plus en plus dans le mensonge. Jusqu'où
la mènerait cette spirale infernale ?







Vicki vécut un après-midi très inconfortable.
Elle prit garde à demeurer tout le temps à bonne
distance de Wyatt, sans toutefois avoir l'air d'éviter son
contact à tout prix. Elle ne voulait pas que le moindre geste
de familiarité soit esquissé devant Richie.


L'après-midi était très avancé
lorsqu'elle quitta le domaine en compagnie de son fils. Ce dernier
était ravi


de sa journée.


— C'était super ! s'exclama-t-il en grimpant dans la
voiture. Wyatt m'a dit que je pouvais lui emprunter ses chevaux quand
je voulais ! Et Fred m'a appris à seller les chevaux et à
les panser.


— Tu aimes bien Wyatt, n'est-ce pas ?


— Oui. Et je ne comprends pas pourquoi vous vous chamaillez
sans arrêt. Je le trouve génial.


— Il peut être gentil quand il veut, admit doucement
Vicki.


Elle ne put réprimer un frisson d'angoisse. C'était
trop tard maintenant, elle ne pourrait plus empêcher Wyatt de
voir Richie. Le piège se refermait sur elle. Bientôt,
quelqu'un remarquerait la ressemblance entre les deux nommes.
Bientôt, elle devrait répondre à des questions
embarrassantes.


Combien de temps faudrait-il pour que Wyatt comprenne que Richie
était son fils ?


	


Les deux jours suivants s'écoulèrent calmement. Vicki
retrouva la routine qui gouvernait sa vie avant que Wyatt ne fasse
irruption au village et ne bouleverse son existence. Contrairement à
son habitude, Wyatt ne passa pas au magasin pour la saluer. Peut-être
avait-elle réussi à le décourager ?


Au moment où elle se faisait cette réflexion, Wyatt
franchit la porte du magasin. Il était beau, élégant
et diablement séduisant.


— Bonjour, Vicki ! lança-t-il en s'accoudant au comptoir
et en la gratifiant de son sourire le plus charmeur.


Vicki ferma les yeux un instant, comme pour mieux rassembler ses
esprits. C'était trop facile pour lui ! Un seul sourire, et
elle se sentait littéralement fondre de désir.


— Bonjour, dit-elle d'une voix sans timbre.


— Tu n'as pas l'air follement heureuse de me voir, n fit le
tour du magasin du regard et constata qu'ils étaient seuls.
Alors, il se pencha par-dessus le comptoir et déposa
rapidement un baiser sur les lèvres de la jeune femme. Cela ne
dura qu'une seconde, mais il transmit à Vicki toute la chaleur
de la passion qui l'animait.


— J'aimerais t'inviter à dîner ce soir. Dès
que tu auras fermé, nous filerons en ville.


Tout en parlant il lui caressa tendrement la joue et repoussa une
mèche blonde égarée sur son front.


— Qu'en penses-tu ? demanda-t-il à mi-voix. Vicki recula
et hocha la tête.


— Soit tu te moques de moi, soit tu es très
présomptueux.


— Oh ? Pourquoi dis-tu cela ?


Elle fit mine de ranger des papiers, puis essuya le comptoir.


— Je suis occupée. J'ai autre chose à faire que
de répondre à tes invitations.


Wyatt posa les mains sur celles de Vicki et l'immobilisa.


— Quoi, par exemple ?


— Eh bien... Il est tard. Richie va rentrer d'un moment à
l'autre. Il faut que je prépare son repas et...


— D'accord.


Les mains de Wyatt glissèrent sur les bras de Vicki et il lui
prit le menton.


— Nous irons dîner tous les trois.


Les yeux de Vicki s'arrondirent de stupéfaction.


— Quoi ? Richie a ses devoirs à faire, il va à
l'école demain. Il n'est pas question pour lui d'aller en
ville un soir de semaine.


— Très bien, alors disons le week-end prochain. Samedi
soir, ça irait ?


Vicki poussa un soupir exaspéré.


— Ça ne va pas, Wyatt. Nous ne pouvons pas recommencer.
J'ai changé, je ne suis plus la même.


Sa gorge se noua douloureusement en pensant à ce qu'elle avait
éprouvé pour lui. Comme elle avait été
naïve de croire qu'il l'aimait aussi ! Elle ne se laisserait pas
ensorceler par son charme une deuxième fois.


— Mes nombreuses responsabilités ne me laissent pas de
temps pour...


— 'Soir, m'man! Quand le dîner sera-t-il...? Richie
s'interrompit au milieu de sa phrase. Son


visage s'éclaira et il s'exclama :


— Bonjour, Wyatt !


— Bonjour, Richie. Ça va?


— Super ! répondit le garçon en prenant un soda.
Il ouvrit la canette, avala une longue gorgée et se tourna
vers sa mère, débordant d'enthousiasme.


— Le père de Tim l'emmène camper ce week-end. Je
suis invité. On part samedi matin et on ne revient pas avant
dimanche soir. Je n'ai besoin que d'un sac de couchage, Tim a tout le
matériel.


— Je ne sais pas, Richie... il faut que je réfléchisse.
Son regard se posa tour à tour sur Wyatt et sur Richie. Elle
vit la déception se peindre sur les traits de son fils.


Autrefois, Robert et Richie avaient beaucoup d'activités
ensemble. Chaque mois, ils organisaient une sortie « entre
hommes »...


Elle savait que tout cela manquait beaucoup au jeune garçon.
Et, dans ce domaine, elle ne pouvait guère remplacer le père
qui lui faisait défaut. Elle lui sourit gentiment et dit :


— Tu peux y aller, mon chéri. J'espère que vous
vous amuserez bien.


Elle tendit spontanément le bras pour lui caresser les
cheveux, mais Richie repoussa sa main.


— Assez, m'man.


— Tu devrais rentrer faire tes devoirs. Je serai là dans
un moment.


— D'accord, dit-il en prenant un paquet de chips sur une
étagère.


Il se dirigea vers la porte tout en grignotant ses chips. Wyatt avait
suivi la conversation avec intérêt et il regarda Richie
s'éloigner le long du trottoir.


— Apparemment tu es libre, samedi, dit-il en se retournant vers
Vicki. Je t'attendrai pour dîner après la fermeture du
magasin.


— Non, Wyatt, ce n'est pas une bonne idée. Je ne... 



Wyatt lui prit la main et l'entraîna à l'arrière
du magasin. Vicki se dégagea en maugréant :


— Il faut que je reste dans le magasin, au cas où...


— Si quelqu'un entre, tu seras avertie par la sonnette.


Et, l'attirant de force dans l'arrière-boutique, il l'enlaça.


— Je suis resté devant mon ordinateur pendant deux jours
afin de mettre au point un nouveau projet pour la société,
expliqua-t-il doucement. C'est ma première sortie depuis
dimanche.


Il traça lentement le contour de ses lèvres du bout des
doigts et demanda :


— Tu imagines l'effort que ça m'a coûté ?
Je ne parvenais pas à me concentrer.


— Wyatt, je t'en prie... ne...


Vicki était bien décidée à ne pas
succomber. Mais toute sa détermination s'évapora au
moment où Wyatt posa les lèvres sur les siennes.


Elle noua les bras sur sa nuque et lui caressa les épaules. Le
désir resurgit comme une flamme brûlante. Wyatt était
trop proche, trop insistant... et elle le désirait tant !


Ce moment d'abandon ne dura que quelques secondes. La sonnette de
l'entrée tinta, annonçant un client.


Vicki recula vivement, les joues empourprées.


— Il y a quelqu'un... je... j'y vais.


Elle fut accueillie par le visage renfrogné d'Alice Thackery.


— Victoria ! Enfin ! Je finissais pas penser que vous aviez
déserté le magasin.


Vicki désigna l'arrière-boutique d'un geste vague.


— J'étais dans mon bureau. Que puis-je pour vous ?


— Il me faut quelques conserves, dit la vieille dame en
commençant de remplir son panier.


Soudain, la voix de Wyatt résonna dans l'arrière-boutique
:


— Vicki ? Je retourne travailler. Nous nous verrons samedi...


Il surgit dans le magasin et les mots moururent sur ses lèvres
quand il vit Alice.


— Bonjour, Alice, dit-il d'un ton bref. Nous poursuivrons cette
conversation plus tard, dit-il plus doucement à Vicki.


Et il sortit. Vicki se tourna vers Alice Thackery. Un frémissement
d'appréhension la traversa quand elle vit la vieille femme les
sourcils froncés, les lèvres pincées, observer
la silhouette de Wyatt. « Avait-elle fait le
rapprochement avec Richie ? » se demanda Vicki,
effondrée.


Alice posa ses achats sur le comptoir.


— J'ai appris que votre fils et vous aviez passé la
journée de dimanche chez les Edwards.


Vicki se mordit la joue pour ne pas répondre. Elle inspira
profondément avant de déclarer d'un ton posé :


— En effet, madame Thackery.


— Vous croyez que c'est bien raisonnable ? Compte tenu du fait
que Wyatt est probablement...


— Probablement quoi ?!


Vicki se dressa de toute sa hauteur et foudroya Alice du regard.


— Si vous avez quelque chose à dire, dites-le tout de
suite. Sinon, tenez-vous-en à vos achats.


— Votre attitude me blesse, Victoria. Vous n'avez pas le droit
de me parler sur ce ton.


Alice paya ses achats et sortit, drapée dans sa dignité.


Atterrée, Vicki la suivit des yeux. Alice Thackery allait lui
causer des ennuis, c'était maintenant une certitude. Dans une
si petite ville, les commérages pouvaient être d'une
incroyable cruauté. Quoi qu'il arrive, cependant, elle se
sentait capable de faire face à n'importe quel scandale.
Hélas, elle n'aurait pas pu en dire autant de Richie. Et la
dernière chose qu'elle souhaitait, c'était que de
nouvelles difficultés surgissent dans la vie de son fils.


	


Debout sur le seuil de la maison, Vicki fit un petit geste de la main
à Richie qui s'éloigna, son sac de voyage sur le dos.
La voiture des Forsythe démarra et disparut dans la brume
matinale qui baignait le village. Richie était si emballé
à la perspective de ce week-end de camping qu'il s'était
levé une heure avant la sonnerie du réveil pour se
préparer.


Vicki laissa son esprit divaguer quelques secondes. Elle songea à
tout ce que Wyatt et Richie auraient pu faire ensemble, dans d'autres
circonstances ; les projets qu'ils partageraient s'ils vivaient
ensemble tous les trois. Wyatt aimait l'adolescent, et ce dernier lui
vouait une admiration certaine.


Les yeux de Vicki s'embuèrent. Elle ravala ses larmes et
rentra. Inutile de rêver... certaines choses demeureraient
impossibles. Wyatt l'avait fait souffrir autrefois, elie avait cru en
lui et il l'avait déçue. Elle ne laisserait pas son
fils tomber dans le même piège.


Elle s'adossa à la porte et ferma les yeux. Soudain, les
larmes se mirent à couler sur ses joues sans qu'elle pût
les retenir. Alors, pendant quelques secondes, elle s'abandonna à
son chagrin... Puis elle se ressaisit courageusement : il fallait
qu'elle se prépare et parte travailler.


Elle avait fini par accepter l'invitation de Wyatt. Elle regrettait
de ne pas avoir été plus forte, mais elle n'avait pu
résister à son charme ensorceleur. Elle avait
l'impression de jouer avec le feu. Sans doute regretterait-elle sa
décision...


	


Vicki passa la journée du samedi partagée entre
l'impatience et les remords. Plus d'une fois, elle faillit décrocher
le téléphone pour annuler son rendez-vous avec Wyatt.
Mais elle n'en fit rien.


Après avoir fermé le magasin, elle rentra chez elle
pour se doucher et s'habiller. Le choix fut difficile. Elle renonça
à son jean : trop banal. Puis elle essaya une robe avec des
escarpins noirs. Cette fois, elle jugea la tenue trop habillée.
Finalement elle se décida pour un joli pantalon et un
chemisier de soie.


Quand elle s'installa au volant de sa voiture, sa gorge était
nouée d'appréhension. Elle tenta de calmer le
tremblement nerveux qui agitait ses mains, mais en vain. Avec un
profond soupir elle démarra et s'engagea dans la grand-rue.


	


Tout en arpentant nerveusement le hall, Wyatt consulta sa montre.
Trois minutes seulement s'étaient écoulées
depuis qu'il avait appelé chez Vicki. Il n'avait pas obtenu de
réponse. Cela ne pouvait signifier qu'une chose : elle était
en route. L'attente lui parut insupportable et il sortit sur le
perron pour scruter la longue allée qui serpentait sur la
colline.


Wyatt n'aurait su expliquer l'origine de sa propre nervosité.
Ce n'était pas comme s'il s'apprêtait à revoir
Vicki pour la première fois après quinze ans de
séparation. Non... Une semaine auparavant ils avaient passé
toute une nuit à faire l'amour avec une passion intense. Mais,
ce soir, il ne savait à quoi s'attendre.


Vicki se comportait bizarrement depuis cette nuit-là. Tantôt
elle était douce, sensuelle, et tantôt elle devenait
froide et distante. Wyatt avait essayé de se montrer
compréhensif et de contenir du mieux qu'il pouvait ses propres
émotions. Mais il était à bout. Ce soir, Vicki
ne repartirait pas sans lui avoir donné quelques explications.


Les phares d'une voiture éclairèrent l'allée.
Wyatt se détendit un peu en voyant le véhicule
approcher. Le cœur battant il descendit les marches et alla à
la rencontre de la jeune femme.


La voiture s'immobilisa et Wyatt tendit la main à Vicki pour
l'aider à descendre. Il l'attira vers lui et lui murmura à
l'oreille :


— Je commençais à m'inquiéter. Je
craignais que tu n'aies changé d'avis.


Vicki lui envia son allure nonchalante. Comme il paraissait à
l'aise ! Ce n'était pas son cas. A plusieurs reprises pendant
le trajet elle avait manqué faire demi-tour.


— J'avoue que cette idée m'a effleurée.


— Je suis content que tu sois là, murmura-t-il en
déposant un léger baiser sur ses lèvres.


Vicki ne put empêcher son cœur de tressauter dans sa
poitrine et son angoisse augmenta. Elle se sentait encore plus
nerveuse que la semaine précédente lorsqu'elle avait
passé la soirée avec Wyatt.


Ils pénétrèrent dans le vaste hall de la demeure
des Edwards et Vicki se figea. C'était la première fois
depuis quinze ans qu'elle remettait les pieds dans cette pièce.
C'était là que son univers s'était brusquement
écroulé. Là que Henry Edwards l'avait informée
que Wyatt avait quitté Sea Cliff afin d'échapper à
son amour étouffant.


Une vague de panique la submergea et elle fit demi-tour.


— Je ne peux pas ! s'exclama-t-elle.


La peur, le chagrin, l'incompréhension, tout cela lui revint à
l'esprit avec tant de force qu'elle ne put lutter davantage. Les
larmes envahirent ses yeux et sa gorge se noua en un sanglot
douloureux. '


— J'ignore à quel jeu tu veux jouer, Wyatt, mais c'est
fini. Je refuse d'aller plus loin.


Wyatt demeura cloué sur place par la stupeur. Il observa un
instant la jeune femme, son visage baigné de larmes, ses
traits tirés.


— De quoi diable parles-tu ? s'écria-t-il en lui prenant
le bras pour l'empêcher de s'enfuir.


— Assez, Wyatt ! Assez !


Elle s'arracha à son emprise, dans un immense effort pour
garder le contrôle de la situation.


— Tu sais aussi bien que moi de quoi je parle : de ce que tu
m'as fait il y a quinze ans ! Eh bien, je ne te hisserai pas
recommencer.


La patience de Wyatt avait atteint ses limites. Il prit la jeune
femme par les épaules et la secoua.


— Je ne sais pas ce que tu veux dire ! lança-t-il en
martelant ses mots.


A travers ses larmes, Vicki lui jeta un regard noir. Alors, elle
donna libre cours à la colère qu'elle contenait depuis
si longtemps.


— Tu m'as abandonnée ! Tu t'es comporté comme un
lâche ! Tu as profité du fait que j'étais partie
passer le week-end chez une amie pour t'enfuir sans un mot
d'explication ! Je suis venue ici. Ton père m'a reçue
dans cette pièce. Et c'est là qu'il m'a expliqué
que tu ne pouvais plus supporter notre relation, que tu avais besoin
d'air et de liberté et que je te privais de tout ça !


Parcourue d'un frémissement, elle ravala un sanglot et
continua :


— Cette révélation m'a fait l'effet d'un coup de
poignard. J'étais effondrée. Mon univers venait de
s'écrouler et je ne comprenais rien... J'ai fini par me
ressaisir, par me reconstruire une vie. Mais, pendant toutes ces
années, je me suis demandé pourquoi tu avais été
aussi cruel. Et maintenant, quinze ans après, tu prétends
resurgir dans ma vie comme si rien ne s'était passé ?
Eh bien non, Wyatt! J'ai essayé d'oublier, de te pardonner.
Mais nous ne pouvons pas reprendre les choses là où
elles en sont restées. En tout cas, moi, je ne peux pas !


Wyatt serra les poings. Sa colère venait de céder la
place à un véritable accès de rage. Ses traits
se crispèrent, exprimant une haine incroyable. Surprise par
cette réaction, Vicki recula.


Était-elle allée trop loin ? Qu'avait-elle dit qu'il
avait jugé intolérable ? Elle savait bien qu'en
exprimant les sentiments qui la tourmentaient elle détruirait
définitivement sa relation avec Wyatt, mais elle n'avait pu se
contenir plus longtemps. Une impression de détresse la
submergea. Mais, au fond, elle savait que tout était pour le
mieux. Il valait mieux que tout se termine maintenant, tant que
Richie n'était pas encore attaché à Wyatt.


Celui-ci regarda autour de lui. Son regard se posa sur le portrait de
Henry Edwards suspendu dans le hall. Il marcha vers lui, arracha le
cadre de son support et le contempla un instant avec une fureur
évidente.


— Salaud ! marmonna-t-il entre ses dents. Puisses-tu brûler
en enfer ! Si tu n'étais pas déjà mort...


Et dans un brusque mouvement il envoya le portrait s'écraser
contre le mur.


Puis il se tourna vers Vicki. Celle-ci frissonna et recula en
trébuchant. Elle s'attendait à tout... sauf à ce
genre de réaction. Jamais elle n'avait vu Wyatt en proie à
une telle colère.


Les mots qu'il prononça alors pénétrèrent
en elle comme un coup de poignard. 



— Maudit soit-il. Et maudit soit aussi ton père.


	


	


	


	







	


	


	


			


		


	


	


	



	










































CHAPITRE 8


	


	


	


Wyatt serra le poignet de la jeune femme et attira celle-ci vers lui.
L'espace d'une seconde, Vicki eut peur. Wyatt était vibrant de
fureur. Il passa une main dans ses boucles blondes puis l'étreignit
contre sa poitrine. Peu à peu, très lentement, il finit
par se détendre. Alors, il murmura :


— Toutes ces années perdues... ils m'ont pris quinze ans
de ma vie... quinze ans pendant lesquels nous aurions pu...


Son corps fut parcouru d'un long frémissement et il se tut.


Vicki noua timidement les bras autour de sa taille. Son propre
chagrin et sa douleur avaient disparu, cédant la place à
une totale confusion. Elle leva les yeux vers Wyatt et demanda en
hésitant :


— Je ne comprends pas... qu'est-ce qui... pourquoi as-tu... ?


— Ton père et le mien... Ils n'auraient pas fait mieux
s'ils s'étaient alliés pour conspirer contre nous. Ce
sont eux qui nous ont séparés.


Il déposa un doux baiser sur le front de Vicki et répéta,
le regard perdu dans le vague :


— Toutes ces années perdues...


— Je ne comprends pas. Que veux-tu dire ?


Wyatt prit la main de la jeune femme et l'emmena dans sa chambre. Il
la fit asseoir au bord du lit.


— Je mesure enfin pourquoi tu refusais de parler du passé.
Pendant des années j'ai cru que tu m'avais plaqué,
alors qu'en fait...


Vicki voulut parler, mais il posa un doigt sur ses lèvres.


— Ccchhut... Laisse-moi d'abord te raconter ma version des
faits, dit-il.


Il prit deux verres, les remplit de porto et en tendit un à
Vicki. Après quoi il alla se camper devant la baie vitrée
qui offrait une vue superbe sur l'océan. Après avoir
avalé une gorgée de porto, il commença lentement
:


— Tu étais allée passer trois jours chez une amie
qui avait quitté le village pour suivre des cours à
l'université.


— Shirley.


— Oui, c'est cela. Tu es partie dans la matinée. Vers 3
heures de l'après-midi mon père est venu me trouver, il
était dans tous ses états. Il fallait que je parte
d'urgence dans notre agence d'Amérique du Sud. Des millions de
dollars étaient en jeu. Le lendemain matin, je pris l'avion
pour le Brésil. Sur le chemin de l'aéroport, je
m'arrêtai au magasin et donnai à ton père une
lettre dans laquelle je t'expliquais la situation. J'ignorais combien
de temps j'allais être absent...


Vicki se redressa et commença à parler, mais il
l'interrompit.


— Laisse-moi finir. Finalement je passai deux mois là-bas.
Je t'envoyai plusieurs lettres par avion, mais elles restèrent
toutes sans réponse. Quand je revins à Sea Cliff je me
rendis directement chez toi. Ton père m'informa que tu avais
déménagé et que tu ne voulais plus entendre
parler de moi. Il refusa catégoriquement de me donner ton
adresse. Je questionnai alors mon père. Celui-ci avait entendu
dire que tu étais mariée. D'après lui, c'était
une bonne chose, j'allais enfin être débarrassé
de toi. Je ne savais plus que penser. Tu n'avais pas répondu à
mes lettres, tu avais quitté Sea Cliff et tu n'avais jamais
essayé d'entrer en contact avec moi.


Wyatt continua de contempler la vue sur la baie. Il reprit doucement
:


— Pendant quelque temps je t'ai détestée. Du
moins, j'ai essayé. Et ensuite... eh bien, j'ai survécu
: le travail, les voyages, le monde des affaires. Seulement, tout ça
me laissait un goût amer. J'avais une impression de vide
intérieur. Je me suis même fiancé... mais je n'ai
pas eu le courage d'aller jusqu'au mariage.


« Et puis un jour j'ai décidé de revenir à
Sea Cliff. Je ne sais pas vraiment ce qui m'a poussé à
agir ainsi. Et quand j'ai franchi la porte du magasin, tu étais
là. Je me suis senti transporté de joie... et furieux
en même temps. Ma première idée a été
de te rendre la monnaie de ta pièce. Je voulais que tu sois
aussi malheureuse que moi il y a quinze ans. Mais quand j'ai
découvert que ton père venait de mourir et que tu avais
perdu ton mari, je n'ai plus su que faire.


« Alors, une autre pensée m'a frappé : nous
avions une seconde chance de nous retrouver et je ne voulais pas la
laisser échapper. Mais avant tout, je voulais savoir enfin
pourquoi tu m'avais abandonné. Chaque fois que j'essayais
d'aborder le sujet, tu te dérobais...


Wyatt se tut et se retourna. Les joues de Vicki étaient
sillonnées de larmes mais son regard était lumineux.
C'était comme si tout^à coup toutes les peines avaient
été effacées.


— Oh, Wyatt...


Elle lui tendit la main. Il la prit, aida la jeune femme à se
lever et la serra tendrement dans ses bras.


— J'ai eu si peur, quand j'ai entendu dire que tu allais
revenir à Sea Cliff. Je ne savais plus quoi faire. Pendant
quinze ans, je me suis demandé ce que j'avais bien pu faire
pour que tu partes sans un mot. Ton père m'a dit que je
t'empêchais de vivre et de respirer, que j'étais trop
exclusive. J'ai revécu en pensée chaque minute que nous
avions passée ensemble, essayant de comprendre à quel
moment je m'étais comportée ainsi. Pourquoi je t'avais
déplu. Mais j'avais beau réfléchir, je ne
comprenais pas.


« Et puis, quand tu es revenu à Sea Cliff, tu t'es
comporté comme si rien ne s'était passé. Je ne
savais plus ce que je devais faire, moi non plus. Tous les souvenirs
que je croyais oubliés resurgissaient. J'avais peur que
l'histoire ne se répète. Je t'avais perdu. Ensuite,
j'avais perdu mon mari. Je me disais que je ne survivrais pas à
une troisième épreuve.


Elle sentit les bras de Wyatt se resserrer autour d'elle. Pour la
première fois depuis son retour à Sea Cliff, elle se
sentit réellement bien. Tout était bien... du moins
pour le moment. Car un problème demeurait : son fils. Leur
fils. Le bien-être de Richie passait avant le sien. Il fallait
qu'elle trouve un moyen de tout concilier. Serait-ce possible ?


Ces pensées s'évanouirent instantanément lorsque
les lèvres de Wyatt se posèrent sur les siennes. En
moins d'une seconde, la passion de leur jeunesse resurgit et les
enflamma. Vicki glissa les mains sous le pull-over de Wyatt et
caressa son dos nu. Elle n'avait jamais désiré d'autre
homme que lui. Et aujourd'hui, enfin, elle entrevoyait un avenir
possible pour leur couple.


Il lui effleura la joue de ses lèvres et chuchota :


— Le dîner est prêt dans la cuisine. Nous n'avons
plus qu'à le réchauffer.


Sa voix était rauque de désir. Il embrassa Vicki dans
le cou. La jeune femme sourit.


— Je n'ai pas très faim.


— Moi non plus. La seule chose que j'ai envie de dévorer,
c'est toi.


La question du dîner était donc réglée...







Wyatt souleva la jeune femme dans ses bras et la transporta vers le
lit. Il défit un à un les boutons de son chemisier
jusqu'à ce que les pans retombent sur ses épaules
rondes, révélant la dentelle de son soutien-gorge. Puis
il glissa les mains sous la soie du vêtement, caressant la peau
douce de son ventre et les globes de ses seins. D'un geste habile il
dégrafa la fermeture du soutien-gorge.


En quelques secondes ils se débarrassèrent tous deux de
leurs vêtements. Wyatt s'allongea à côté
d'elle, l'enlaçant étroitement, cherchant la tiédeur
de sa bouche. Il se sentait merveilleusement léger. Pour la
première fois depuis quinze ans, il croyait enfin au bonheur,
il osait envisager l'avenir... Un avenir aux côtés de
Vicki.


Saisissant un de ses seins, il en mordilla la pointe, arrachant à
Vicki un murmure de plaisir. Sa peau avait la douceur du satin, ses
boucles étaient légères comme de la soie. Il
respira avec délices l'odeur exquise de son corps. Il aurait
voulu se perdre dans sa chaleur.


Au moment où il referma les lèvres sur le mamelon dur
et brun, Vicki fut emportée dans un tourbillon de sensations
délicieuses. Elle désirait Wyatt de toute son âme,
elle voulait sentir ses lèvres et ses mains sur son corps,
être pénétrée par son sexe dur et
puissant.


Wyatt tendit la main vers la table de chevet et retira une enveloppe
de préservatif du tiroir. Quelques secondes plus tard il
s'insinua entre les cuisses si douces de sa compagne et pénétra
d'un puissant coup de reins la chaleur de son corps.


Ils perdirent toute notion du temps. Leurs corps s'unirent en un
galop voluptueux et ils ne furent plus conscients que du feu qui les
consumait.


Finalement, ils retombèrent épuisés dans les
bras l'un de l'autre et s'abandonnèrent à
l'alanguissement qui suivit leur jouissance. Vicki embrassa le torse
de son amant, tandis qu'il traçait du doigt les contours de
ses seins. Il roula sur le dos et l'attira sur lui, puis posa les
mains dans le creux de ses reins.


— Passe la nuit avec moi, murmura-t-il. Je veux te faire
l'amour dans chaque pièce de cette maison... et puis dans le
patio. Je t'aimerai jusqu'à l'aube.


— La maison est grande... il y a beaucoup de pièces,
dit-elle d'une voix rauque.


— Mmm... Il nous faudra plusieurs jours, alors ? Peut-être
même plusieurs semaines... Et quand nous aurons fait le tour,
nous recommencerons.


Vicki s'étira en soupirant de plaisir. Wyatt repoussa les
mèches folles qui retombaient sur son visage et poursuivit
dans un murmure :


— Nous en profiterons pour faire quelque chose de
merveilleux... un bébé. J'aimerais avoir une famille...
que nous formions une famille.


Ces paroles la tirèrent brusquement de sa torpeur.


— Un bébé ? répéta-t-elle, égarée.
Non. Non, ce n'est pas possible.


— Pas tout de suite. Plus tard... Je pensais que nous...


Il s'interrompit, soudain gêné de lui avoir révélé
si vite ses désirs les plus profonds.


— Maintenant ou plus tard... c'est pareil. Je... Eh bien, je ne
peux plus avoir d'enfant.


Une peine indicible resurgit tandis qu'elle prononçait
ces mots.


— J'ai failli perdre Richie deux fois au cours de ma grossesse.
Le médecin m'a dit que je ne devais plus avoir d'enfant.


Wyatt blottit la tête au creux de son cou.


— Je suis désolé, dit-il à voix basse.


Une vague de tristesse l'enveloppa. Il n'aurait pas dû aborder
ce sujet... il ne devait pas trop songer à l'avenir. Ne
valait-il pas mieux pour l'instant se concentrer sur le présent?
Maintenant que leur problème était enfin résolu,
tout se mettrait en place naturellement.


Il s'allongea sur sa compagne et se pressa contre elle. Son sexe
était délicieusement tiède et moite. Il
l'embrassa sur les lèvres et la serra très fort contre
lui.


— Nous pouvons tout recommencer, à présent,
Vicki. Comme si ces quinze ans n'avaient pas existé. Cette
fois, nous ne rencontrerons plus d'obstacle.


Si seulement il avait pu dire vrai ! songea Vicki. Us auraient pu
sans aucun mal oublier quinze ans de colère et de
ressentiment, en effet. Hélas, il existait un obstacle...
Richie.


Peut-être protégeait-elle un peu trop son fils? se
demanda-t-elle alors... Oui, mais elle n'y pouvait rien. Il était
son seul enfant, et sa courte vie lui avait déjà joué
quelques mauvais tours : la mort de Robert, surtout. Elle ne pouvait
quand même pas aller le trouver et lui dire : « Tu
sais quoi ? Devine ! Eh bien, ton vrai père, c'est Wyatt. »


	


Wyatt prit conscience du brusque changement dans l'attitude de sa
compagne. Elle se raidhv son visage s'assombrit. Il repoussa les
mèches qui barraient son front et s'aperçut que
l'angoisse était revenue dans ses yeux. D l'embrassa.


— Qu'y a-t-il, Vicki ? Je croyais que nous avions balayé
tous les vieux problèmes. Y en a-t-il d'autres que je ne
connaîtrais pas ?


Vicki posa la tête au creux de son épaule et écouta
les battements forts et réguliers de son cœur. Il
semblait si plein d'une nouvelle assurance que, pendant une fraction
de seconde, elle songea à tout lui révéler.
Comme elle se serait sentie soulagée de partager son lourd
secret ! Mais sa prudence reprit le dessus.


— Non... il n'y a rien, dit-elle en se lovant plus
confortablement contre lui. C'est seulement que... je pensais ne plus
jamais te revoir. Et je n'imaginais pas qu'un jour nous referions
l'amour.


Elle sentit les bras virils se resserrer autour d'elle en un
mouvement protecteur.


— Je commence seulement à réaliser ce qui s'est
passé... il y a quinze ans et... maintenant.


Que devait-elle faire? se demanda-t-elle en elle-même. Comment
allait-elle concilier ses sentiments pour Wyatt avec le besoin de
protéger son fils ?


Puis, tout à coup, une autre pensée la traversa. Quels
sentiments Wyatt éprouvait-il pour elle, au juste ? Quinze ans
auparavant, ils n'avaient pas parlé d'amour. Et maintenant,
Wyatt avait fait allusion à un bébé;
seulement... il n'avait parlé ni d'amour ni de mariage. Une
passion brûlante les unissait, d'accord; mais aurait-elle droit
à autre chose qu'à de brefs moments d'amour physique ?
Elle l'ignorait.


Wyatt la maintint serrée contre lui ; leur passion s'était
momentanément apaisée. Il ne savait plus que penser.
Vicki venait de redonner un sens à sa vie. Elle représentait
tout ce qu'il désirait. Il avait été surpris
d'apprendre qu'elle avait un fils, mais après tout c'était
normal. Elle avait été mariée. Cette idée
lui causa une vive douleur. Il aurait tant aimé qu'elle ait un
enfant de lui.


Richie était un garçon adorable, exactement le fils
qu'il aurait voulu avoir. Vicki l'avait bien élevé. Le
père de Richie aurait été fier s'il avait pu
voir son fils maintenant.


Certes, la colère et le chagrin étaient derrière
lui à présent. Cependant, tout n'était pas
résolu. Vicki lui cachait quelque chose. Quelque chose qui la
rendait triste. Il aurait aimé savoir ce que c'était,
l'aider à calmer son angoisse.


— Tu ne m'as pas répondu, dit-il en lui embrassant la
joue.


— Répondu à quoi ? s'enquit-elle soudain saisie
par une vague d'anxiété.


— Commençons par la première question : veux-tu
passer la nuit avec moi ?


— Toute la nuit ?


— Oui, toute la nuit. Je veux m'éveiller à ton
côté. Avant qu'elle ait pu lui répondre il prit
ses lèvres pour un baiser enivrant.



	Debout devant la fenêtre, Vicki contemplait le parc baigné
par la lumière argentée de la lune. Wyatt dormait
profondément. Loin dans la maison, une vieille horloge sonna
quatre coups. L'aube approchait et elle n'avait pratiquement pas
dormi.


Son secret la tourmentait. Elle craignait pour le bonheur de son
fils. Et elle redoutait aussi que Wyatt ne découvre la vérité.
Comprendrait-il son attitude ? Ou bien lui reprocherait-il de lui
avoir caché son enfant ? Parviendrait-il à aimer Richie
comme un père ?


Et Richie ? Accepterait-il Wyatt ? Lui pardonnerait-il, à
elle, de les avoir séparés pendant toutes ces années
? De grosses larmes roulèrent sur ses joues. Comment
pouvait-on être si heureuse et si angoissée en même
temps ? Essuyant ses larmes, elle se glissa le plus doucement
possible entre les draps pour ne pas réveiller Wyatt.


Celui-ci se retourna, lui passa un bras autour de la taille et
l'attira contre lui. Il blottit son visage au creux de son cou et
poussa un grognement sourd. Elle n'aurait su dire s'il était
éveillé ou s'il dormait. Mais elle se sentit
parfaitement en sécurité entre ses bras. Elle ferma les
yeux et finit par s'endormir. Son sommeil fut peuplé de rêves
angoissants.



	Elle fut tirée du sommeil par le contact d'une main se
posant doucement sur son épaule. Elle ouvrit les yeux et vit
Wyatt debout, un plateau à la main. L'arôme délicieux
du café frais se répandait dans la chambre.


— Bonjour, dit Wyatt en déposant le plateau sur la table
de chevet.


— Mmm... ça sent bon. Je meurs de faim. Nous n'avons pas
dîné hier soir.


Wyatt s'assit au bord du lit.


— Oui, je ne suis pas un hôte très attentif,
murmura-t-il en lui caressant doucement la joue, puis les seins.	


Elle frissonna de plaisir et sourit. Tout à coup, Wyatt
redevint grave.


— Toutes ces années, Vicki... tout ce temps perdu. La
jeune femme détourna les yeux. Pour elle, ces quinze ans
n'avaient pas été tout à fait perdus. Wyatt
avait été le plus grand amour de sa vie, certes. Mais
Robert avait été un mari attentionné et ils
avaient formé une famille somme toute heureuse. Elle ne
pouvait renier ces années-là.


Les yeux baissés elle prit sa tasse et avala une gorgée
de café.


— Il faut que je m'habille, dit-elle en se dressant. Wyatt la
repoussa sur le lit et s'allongea sur elle.


— Inutile, il n'y a que moi ici. Vicki le repoussa avec
douceur.


— Je dois aller travailler. Le dimanche nous ouvrons le magasin
à 10 heures. J'ai tout juste le temps de me préparer.


— Tu pourrais demander à Noreen de te remplacer
exceptionnellement ?


— Non.


Vicki se leva. Quand Wyatt la prenait dans ses bras elle ne savait
rien lui refuser. Il valait mieux mettre un peu de distance entre
eux.


— Noreen n'est pas libre aujourd'hui, précisa-t-elle en
ramassant ses vêtements. Je serai seule pour m'occuper de la
boutique.


— Je pensais que nous prendrions le petit déjeuner dans
le patio et...


Vicki lui claqua la porte de la salle de bains au nez.


— Et que nous parlerions de notre futur..., murmura-t-il,
dépité.


Chaque fois qu'il croyait avoir réglé les problèmes,
de nouveaux apparaissaient. Encore une fois, ils venaient de passer
une nuit merveilleuse. Et ce matin, ils étaient revenus à
la case départ. Encore une fois Vicki lui faisait clairement
comprendre qu'il était exclu de sa vie.


La jeune femme émergea de la salle de bains quelques minutes
plus tard. Wyatt remarqua que ses mouvements étaient saccadés,
nerveux. Il lui prit la main et l'entraîna vers le lit.


— Il faut que nous parlions, Vicki.


— Non, pas maintenant Wyatt.


— Alors, quand ?


— Je... je ne sais pas. Il y a certaines considérations...


— Lesquelles ? interrogea Wyatt avec impatience. 



Vicki se leva et fit un effort pour maîtriser sa voix.


— J'ai un fils, je dois penser à lui. Sa vie a subi
suffisamment de bouleversements jusqu'à présent.


Elle n'attendit pas la réponse de Wyatt et quitta
précipitamment la chambre. Une multitude de questions
tournoyait dans sa tête. Mais l'une d'elles dominait :
devait-elle avouer à Wyatt que Richie était son fils ?
Et pouvait-elle annoncer la vérité à Richie ?


Non, en vérité, les problèmes étaient
loin d'être réglés !


	


Campé derrière la fenêtre de sa chambre, Wyatt
regarda la voiture de Vicki s'éloigner et franchir les grilles
du portail. Il se sentit complètement perdu. Que devait-il
faire ?


Désemparé il sortit et marcha jusqu'à l'écurie.


— 'Jour, Wyatt, lança Fred depuis la porte de la
sellerie.


— Bonjour, Fred. Je crois que je vais aller faire un tour.


Il voulut pénétrer dans la sellerie, mais Fred lui
barrait le passage. Comme l'homme ne bougeait pas, Wyatt le considéra
avec étonnement.


— Un problème, Fred ?


— Eh bien... euh... c'est bien Vicki Bingham qui vient de
partir, pas vrai ?


Wyatt le dévisagea longuement avant de demander d'une voix
posée :


— Où veux-tu en venir ?


— Ben... tu sais, moi j'aime pas les commérages. Mais
j'ai entendu quelque chose, hier. Faut dire... j'ai fait un brin de
conversation avec Alice Thackery...


Fred marqua une pause, hésitant visiblement à
continuer.


Un petit signal d'alarme se déclencha dans la tête de
Wyatt. Il revit le regard qu'Alice avait posé sur lui, puis
sur Richie.


— Et alors, Fred ?


— Alors... on connaît tous Alice et on sait qu'elle a une
langue de vipère. Mais comme elle parlait de toi, j'ai
pensé...


— De moi ? Et qu'est-ce que cette vieille sorcière
pouvait bien dire de moi ?


Fred eut soudain l'air très mal à l'aise. Il regarda
fixement le bout de ses chaussures en marmonnant :


— Ben, c'était pas seulement toi... euh...


Wyatt sentit la moutarde lui monter au nez. D n'avait pas de temps à
perdre avec des ragots stupides.


— Eh bien, Fred ?


— C'était à propos de Vicki et toi...


— Et alors ? J'ai revu Vicki plusieurs fois depuis mon retour à
Sea Cliff et je n'en fais pas mystère !


— Oui, mais... il était question de... son fils.


Une véritable inquiétude se saisit de Wyatt, mais il
n'aurait su dire au juste ce qu'il redoutait.


— Richie? Qu'est-ce qu'il a, Richie?


— Eh bien, au village, on raconte que Vicki était
enceinte quand elle a quitté Sea Cliff et... et alors ça
voudrait dire que son fils...


— Bon sang !


En un éclair la vérité apparut à Wyatt.
Pétrifié, il demeura un instant hagard, incapable
d'esquisser un geste.


Puis il tourna vivement les talons et retourna vers la maison. Son
pas s'accéléra et il se mit tout à coup à
courir. Ses bottes résonnèrent sur les pierres du
perron, il ouvrit la porte à la volée et monta en
courant jusqu'à sa chambre.


Richie était son fils ! Son fils ! Sa chair et son sang !


C'était vrai... vrai. Il le savait, il le sentait.


Et, depuis le début, Vicki lui cachait la vérité.


Sa poitrine se souleva, il étouffait de colère. Même
quand il lui avait parlé d'avoir un enfant, une vie de
famille, elle s'était tue.


Comment avait-elle pu lui faire cela ? Comment ? Il fallait régler
cette affaire sur-le-champ, songea-t-il en proie à une rage
froide.


Agrippant le téléphone, il commença à
composer son numéro. Il serrait le récepteur si fort
que ses phalanges en étaient blanches. Mais non... c'était
une affaire trop importante pour la traiter par téléphone.
Il fallait qu'il voie Vicki en personne. Il remit brutalement
l'appareil à sa place, saisit les clés de sa voiture et
se précipita dans l'escalier.


Et soudain, la raison reprit le dessus. Il s'arrêta devant la
porte d'entrée, appuya son front au battant et respira
profondément.


Enfin calmé, il retourna dans son bureau.


Quinze ans de sa vie avaient été gâchés
parce que son père lui avait menti. A l'époque il avait
accepté ce que Henry Edwards lui avait dit, sans même
vérifier que c'était la vérité. Cela
allait lui servir d'expérience : il ne commettrait pas deux
fois la même erreur.


Pas de précipitation.


Alice Thackery était une commère mesquine et envieuse.
L'histoire qu'elle répandait dans le village n'était
sans doute que pure invention de sa part. S'il demandait trop
vivement des explications à Vicki et que celle-ci lui prouve
qu'Alice avait fabulé, eh bien, c'en serait fini de leur
relation !


Non, il fallait réfléchir dans le calme et la sérénité.


Wyatt décrocha de nouveau le téléphone. Mais
cette fois, au heu d'appeler Vicki, il composa le numéro de
son avocat à San Francisco. George Weston répondit à
la quatrième sonnerie.


— George, ici Wyatt. Désolé de te déranger
un dimanche matin, mais j'ai besoin de renseignements. Il me faut la
date de mariage d'une certaine Victoria Dalton avec Robert Bingham,
ainsi que la date de naissance de leur fils. Le nom de l'enfant est
Richie, je suppose que c'est le diminutif de Richard. Ces événements
se sont déroulés il y a environ quinze ans à
Dallas, Texas. Et, George... c'est personnel, ça doit rester
entre nous.


George parut un peu étonné.


— D'accord, Wyatt. Je m'en occuperai demain à la
première heure. Si tout se passe bien, j'aurai les
renseignements lundi après-midi. Mardi matin au plus tard.


— Fais le plus vite possible. Tu peux m'envoyer une télécopie
chez moi. J'aimerais aussi avoir une photocopie de l'acte de mariage
et de l'acte de naissance du gamin.


« Était-ce possible ? se demanda Wyatt en
regardant par la fenêtre. Richie était-il son fils ? Son
fils ». Cette pensée l'émut
profondément. Puis, très vite, la colère reprit
le dessus.


Vicki et lui avaient passé deux nuits ensemble et ils avaient
fait l'amour avec toute la passion dont deux êtres sont
capables. Elle avait eu cent fois l'occasion de lui dire la vérité,
mais elle avait choisi de se taire ! Pourquoi, nom de nom ?


Wyatt se détourna de la fenêtre et s'exhorta
intérieurement au calme. Avant tout, il devait attendre
d'avoir le rapport de George. Et jusqu'à ce que les documents
lui parviennent, il resterait à l'écart de Vicki. Il ne
pouvait envisager de l'approcher alors qu'il était habité
par ces soupçons. Il fallait que les choses soient claires.


Là colère ne menait à rien, songea-t-il en se
félicitant d'avoir su garder la tête froide en de telles
circonstances. Et, en réfléchissant, il finit même
par trouver une justification au comportement de la jeune femme.
Après tout, hier encore, elle croyait que c'était lui
qui l'avait abandonnée.


Mais ce matin...


Ce matin, c'était différent. La colère s'empara
de lui encore une fois. Et il sentit une vague de désespoir le
submerger.


Pour un dimanche matin, il y eut beaucoup de monde au magasin, ce qui
n'était pas pour déplaire à Vicki. Quand elle
travaillait, elle n'avait pas le temps de penser à... Elle
n'avait pas le temps de penser, tout simplement.


	


La journée passa vite et l'heure de la fermeture arriva sans
qu'elle s'en rendît compte. Enfin, elle ferma la boutique et
rentra chez elle. Richie n'allait pas tarder à revenir, et
elle savait qu'il mourrait de faim après ces deux jours de
camping. Elle se mit donc à préparer le repas du soir,
repoussant sans arrêt les craintes qui l'assaillaient. Il
fallait que Richie la trouve calme et sereine.


Quelques heures plus tard, le garçon apparut dans
l'encadrement de la porte de la cuisine. Il laissa bruyamment tomber
son sac à dos sur le sol et demeura immobile, fixant sur sa
mère un regard de défi. Vicki sentit aussitôt sa
gorge se nouer.


— Richie ? Qu'y a-t-il, mon chéri ? L'adolescent sembla
hésiter un moment à parler.


Finalement, il se décida et lança d'une voix irritée
:


— Qu'est-ce qui se passe entre Wyatt et toi ?


— De quoi parles-tu ? répliqua Vicki avec une feinte
désinvolture.


— C'est vrai qu'il a passé la nuit ici, le week-end
dernier ?


Les yeux de Vicki s'arrondirent de surprise. Ce n'était pas la
question à laquelle elle s'attendait.


— Que veux-tu dire, Richie ?


— Ben... la question est simple, non ? Est-ce que Wyatt est
resté ici toute la nuit ?


Vicki sentit sa gorge se nouer. Elle ne pouvait pas refuser de
répondre, mais si elle disait la vérité cela
rendrait la situation encore plus périlleuse. Un « oui »
banal risquait de faire totalement basculer leur vie.


	
















































CHAPITRE 9


	


	


	


Vicki chercha désespérément une parade. Que
devait-elle répondre ? Elle prit une profonde inspiration pour
calmer sa nervosité et déclara avec autant d'autorité
qu'elle le put :


— Ton attitude ne me plaît pas, Richie. Pourquoi poses-tu
une telle question sur ce ton de reproche ?


Elle vit avec soulagement que le garçon perdait de son
assurance.


— J'ai... euh... j'ai entendu les Forsythe en parler hier soir.
Ils croyaient que je dormais.


Gêné, Richie baissa les yeux et contempla la pointe de
ses chaussures.


— Ah oui ? rétorqua Vicki d'une voix coupante. Eh bien,
voilà ! Les ragots allaient déjà bon train dans
le village.


— Et comment ont-ils obtenu cette précieuse information
?


Richie haussa les épaules, l'air de plus en plus mal à
l'aise.


— Ils ont entendu la vieille Thackery en parler à
quelqu'un... 



— Alice Thackery ! Encore elle. Cela aurait dû te mettre
la puce à l'oreille, non ? C'est elle qui m'a dit que tu
l'avais renversée avec ton vélo.


— Oui, mais... euh...


Vicki s'adoucit un peu, soucieuse d'apaiser les inquiétudes de
l'adolescent.


— Wyatt est venu à la maison ce soir-là, c'est
vrai. Nous avons dîné ensemble et puis nous avons
parlé... du passé. Il est resté très
tard. Quelqu'un a dû voir sa voiture et penser que...


La spirale du mensonge remportait. Il ne pouvait pas y avoir de «
petit » mensonge. L'un entraînait l'autre, puis un
autre, et ainsi de suite. Vicki avait l'impression de s'enfoncer dans
un puits sans fond.


— Enfin, peu importe, ajouta-t-elle avec un geste vague de la
main. Veux-tu manger quelque chose ? Pendant que tu ranges tes
affaires, je vais mettre la table.


Richie hésita un instant, comme s'il avait eu quelque chose à
ajouter. Finalement, il hissa son sac sur son épaule et alla
dans sa chambre. Vicki poussa un soupir de soulagement. Pour cette
fois elle avait réussi à reprendre la situation en
main. Mais elle savait qu'il y aurait d'autres discussions de ce
genre. Elle ne s'était pas trompée : Alice Thackery
allait lui attirer des ennuis.

	
	Pendant
qu'elle préparait le dîner une foule de pensées
lui traversa l'esprit. Si elle devait avouer...


Tristement, elle secoua la tête. Elle en était à
admettre qu'elle avouerait peut-être, alors que quelques jours
auparavant elle se disait : « Jamais !» Il ne fallait pas
se faire d'illusions : tôt ou tard son secret serait dévoilé.
Mais comment ferait-elle pour mettre Wyatt et Richie au courant sans
provoquer un drame ? Lorsqu'il saurait la vérité, Wyatt
la fuirait probablement. Quant à Richie, il finirait par les
détester tous les deux...


Le problème paraissait insurmontable. Vicki ne savait même
pas à qui elle devait parler en premier lieu. Richie risquait
de faire un scandale et de tout raconter à Wyatt avant qu'elle
ait pu réagir. Le plus sage serait sans doute de mettre
d'abord Wyatt au courant... en espérant qu'il
comprendrait et l'aiderait ensuite à parler à Richie.


Autre solution : continuer à garder le secret, l'enfouir sous
une pile de mensonges jusqu'à ce que Wyatt ou Richie découvre
la vérité.


Quoi qu'elle fasse, elle risquait fort de perdre l'amour des deux
seules personnes qui comptaient dans sa vie. Elle avait beau
considérer le problème sous tous ses angles, il
demeurait évident qu'ils avaient tous trois plus à
perdre qu'à gagner.


Elle, surtout.


	


Richie revint dans la cuisine, interrompant le fil de ses réflexions.
Le garçon s'assit à sa place et la regarda en silence.
Vicki se sentit soudain très mal à l'aise. Pour la
première fois de sa vie, la présence de son fils la
glaça. De toute évidence il y avait encore beaucoup de
questions qui le tourmentaient.


Vicki évita son regard et fit mine d'apporter une dernière
touche à l'agencement de la table. Finalement le silence
devint trop pesant. Elle s'éclaircit la gorge et demanda :


— Qu'avez-vous fait pendant le week-end ? Vous vous êtes
bien amusés ?


— Ouais, très bien, répondit-il, laconique.


— Il faisait beau ? Vous avez péché ? Avez-vous
aperçu des animaux sauvages ?


Richie fronça les sourcils et la considéra avec
impatience :


— Qu'est-ce qui t'arrive, m'man ?


— Rien. Pourquoi ?


— Parce que tu es bizarre. Tu as déplacé trois
fois les verres et le dessous-de-plat et tu viens de verser de la
vinaigrette sur tes petits pois.


Vicki observa son assiette. Elle ne s'était pas rendu compte
de ce qu'elle faisait. Une sensation de nausée l'envahit et
elle se leva en balbutiant :


— Je... je ne me sens pas bien. J'ai dû attraper la
grippe... ou un virus quelconque.


Richie la fixa d'un air totalement incrédule.


— Ouais... c'est ça !


— Écoute, mon garçon ! Je ne tolérerai pas
cette insolence...


Elle s'interrompit brusquement et sortit de la cuisine. A chaque
seconde elle s'enfonçait un peu plus dans le pétrin
qu'elle avait elle-même créé. Voilà que
maintenant elle réprimandait son fils parce qu'il ne croyait
pas à ses mensonges ! Où cela allait-il la mener ?


L'espace d'un instant elle ne vit plus qu'une issue à la
situation : vendre le magasin et retourner vivre à Dallas avec
Richie. Là-bas au moins les ragots de Sea Cliff ne
l'atteindraient pas. Elle ne verrait plus Wyatt, ne se reprocherait
plus de le priver de la vie de famille qu'il désirait.


Elle alla s'asseoir dans la balancelle de la véranda vitrée
et laissa son regard errer dans le jardin. Des larmes roulèrent
sur ses joues et elle ne fit rien pour les retenir. « Tôt
ou tard, tout serait révélé au grand jour,
admit-elle enfin. Plus elle attendait et plus elle rendait ces
aveux difficiles ».


— Je pense qu'il y a quelque chose entre Wyatt et toi.


Vicki tressaillit en reconnaissant la voix de son fils. Elle ne
l'avait pas entendu approcher.


— ... Et aussi qu'il y avait quelque chose à l'époque
où vous viviez tous les deux ici, poursuivit-il. Vous n'êtes
pas seulement allés deux ou trois fois au cinéma
ensemble, comme vous avez essayé de me le faire croire.


Elle passa vivement les mains sur ses joues pour effacer la trace des
larmes.


— C'est à cause de Wyatt que tu as quitté Sea
Cliff il y a quinze ans, voilà ce que je crois ! C'est pour
cela que vous vous querellez tout le temps.


Vicki tenta de se composer une attitude calme et posée.


— Qu'est-ce qui te fait imaginer cette hypothèse ?


— J'ai des yeux et des oreilles comme tout le monde. Tu étais
amoureuse de lui? Tu l'es encore ?


Richie se tenait face à elle à présent, l'air
déterminé. Son regard était encore un peu
hésitant, mais il s'exprimait d'une voix ferme... une voix
d'adulte.


— Oh, Richie..., murmura Vicki en soupirant. 



Les larmes se remirent à couler sur ses joues. Elle se leva,
tendit la main, caressa les cheveux de son fils et lui prit doucement
le menton. Pour une fois, il se laissa faire.


— Moi qui te prenais encore pour un petit garçon... Tu
es donc devenu un homme sans que je m'en rende compte ? 



Un homme, oui. Mais si jeune encore... Aurait-il suffisamment de
maturité pour supporter le poids de la vérité ?


— Depuis que je les ai entendus répéter ce
qu'avait dit la vieille Thackery, j'ai beaucoup réfléchi.
J'ai plein de copains à l'école qui vivent avec leur
mère. Pour la plupart d'entre eux, leurs parents sont
divorcés, mais j'en connais deux dont le père est mort.
Et... et leur mère est remariée... et ils disent que ça
va. Bien sûr, les autres continuent à voir leur père,
mais... bon.


Richie commençait à s'empêtrer dans ses
explications, il était très nerveux. Vicki se sentit
fondre de tendresse pour lui. Elle aurait tant voulu le prendre dans
ses bras, le consoler. Mais ce n'était pas ça qu'il
attendait; il n'était plus un bébé. Il voulait
comprendre la situation, en avoir une vue claire et précise.
Il avait réfléchi et était arrivé à
une conclusion qu'il voulait partager avec sa mère. Vicki
attendit tranquillement qu'il ait rassemblé ses idées
et qu'il recommence à parlera


Avant d'ajouter une parole de trop, un mot malheureux, elle voulait
savoir exactement ce qu'il pensait.


— Il me semble que si Wyatt et toi ne vous étiez pas
disputés, vous seriez restés à Sea Cliff et vous
vous seriez mariés. Tu ne serais pas allée à
Dallas, tu n'aurais pas connu papa. Alors... je me suis dit que vous
vous querelliez pour ça... et que vous ne saviez pas quoi
faire à cause de moi. Et... bon, ben... tu n'es plus toute
jeune et tu auras besoin que quelqu'un reste avec toi quand j'irai à
l'université. Alors, ben... si tu veux te marier avec Wyatt,
je suis d'accord.


Un flot de larmes ruissela sur les joues de la jeune femme.


— Oh, Richie..., murmura-t-elle de nouveau en serrant son fils
dans ses bras.


Il était parvenu, à partir du peu d'éléments
dont il disposait, à reconstruire le puzzle de la vérité.
En partie.


— Je t'aime, mon chéri. Tu es le grand amour de ma vie.
Malgré... malgré cette réflexion sur mon âge
avancé, ajouta-t-elle avec un petit rire.


Elle désigna la balancelle et dit :


— Assieds-toi à côté de moi. Tu vois...
c'est bizarre mais... Wyatt et moi n'avons compris qu'hier, au cours
d'une discussion, ce qui s'était réellement passé
il y a quinze ans. Apparemment, mon père et celui de Wyatt ont
joué un rôle important dans cette histoire. Ils sont
responsables de notre séparation.


Vicki expliqua en quelques mots ce qui s'était passé.
Elle parla de tout, excepté de sa grossesse. Visiblement elle
n'aurait jamais à divulguer son secret, tout semblait
s'arranger. Elle soupira intérieurement : elle commençait
enfin à voir le bout du tunnel.


Richie l'écouta en silence, puis demeura quelques minutes
plongé dans ses réflexions. Enfin, il leva les yeux.


— Alors, ça veut dire que tu vas épouser Wyatt
maintenant ?


— Tu vas un peu trop loin. Nous n'avons jamais parlé de
mariage. Ni d'amour, ajouta-t-elle avec un brin de tristesse. Il n'en
a été question ni à cette époque ni
aujourd'hui.


La lumière qu'elle avait cru entrevoir s'effaça de
nouveau. Wyatt ne lui avait pas dit qu'il l'aimait, en effet... Il
n'avait même pas fait allusion à la possibilité
d'un mariage. Il avait parlé d'une vie de famille, bien sûr...
Bref, Vicki demeurait dans l'incertitude.


Il était donc temps de changer de sujet. D'ailleurs Richie en
avait assez entendu comme ça, il montrait des signes
d'impatience.


— Tu as fini ton dîner? s'enquit Vicki d'une voix
faussement enjouée.



	Wyatt n'avait pas faim. Depuis deux heures, il arpentait son
bureau, les yeux fixés sur le fax comme si cela pouvait
obliger la machine à cracher enfin le morceau de papier qu'il
attendait. Au bout d'un certain temps il eut quand même le
plaisir d'entendre le bip signalant l'arrivée d'un message.
Une longue feuille sortit de l'appareil. Il y avait deux photocopies
d'articles de journaux et un rapport signé par George.


Wyatt contempla un moment la feuille sans y toucher. Il avait peur de
ce qu'il allait apprendre. Enfin, il se décida à
ramasser le papier d'une main tremblante.


Le premier article, extrait d'un journal local, annonçait le
mariage de Victoria Dalton et de Robert Bingham... Wyatt nota la date
du mariage. Il ignorait l'âge exact de Richie, mais une chose
était claire : Vicki avait dû se marier enceinte. Mais
enceinte de combien de mois ? Le bébé avait-il pu être
conçu avant son départ de Sea Cliff ? Le deuxième
article se rapportait à la naissance de Richard Bingham. Wyatt
fronça les sourcils, puis saisit une loupe dans le tiroir du
bureau. En pure perte. La date de naissance de Richie était
illisible.


Alors, il se mit à lire fébrilement le rapport de
Weston, espérant y trouver le renseignement qu'il cherchait.
Au bout de quelques secondes il posa le papier devant lui et poussa
un soupir d'agacement. George l'informait qu'il ne pourrait obtenir
les copies des certificats de mariage et de naissance que le
lendemain, quand les bureaux de l'état civil seraient ouverts.


Un sentiment d'impatience et de frustration envahit Wyatt. Un jour de
plus à attendre !


Si le certificat de naissance prouvait que Richie était né
trop tard pour avoir été conçu pendant la nuit
qu'ils avaient passée sur la plage, le garçon n'était
pas son fils. Cela signifiait que Vicki ne cachait pas un secret
capital. Mais il y avait une deuxième implication : Vicki et
lui n'auraient jamais d'enfant bien à eux.


Si Richie avait été conçu avant son départ
pour l'Amérique du Sud, alors il était son fils. Et
même s'ils n'avaient jamais d'autre enfant, Vicki et lui
auraient toujours ce lien indissoluble entre eux.


Le visage de Wyatt s'assombrit. Dans ce cas, Vicki lui avait caché
l'existence de l'enfant, le privant ainsi de sa paternité.


	


Wyatt décrocha le téléphone à la première
sonnerie.


— Allô ?


— Wyatt ? C'est Richie... Richie Bingham.


— Richie ? répéta Wyatt, stupéfait.


Lui qui attendait un appel de George Weston ! Il n'avait toujours pas
reçu les documents que l'avocat lui avait promis, et son
impatience grandissait de minute en minute.


— Eh bien c'est une surprise, dit-il.


Et soudain, une panique irraisonnée s'empara de lui.


— Tu as un problème, Richie ? Vicki va bien ?


— Maman ? Oh, oui. Euh...


L'adolescent se racla la gorge et reprit d'une voix qui trahissait la
nervosité :


— Je voudrais discuter avec vous. Vous pourriez venir me
chercher à l'école ?


Prudence... Reste calme tant que tu ne sais pas ce qu'il veut.


Ce fut la première pensée qui effleura Wyatt en
entendant la demande du garçon.


— Eh bien... d'accord, Richie. Dans un quart d'heure, ça
te va ?


— Oui. Je vous attendrai devant l'entrée.


Wyatt aurait préféré ne pas quitter son bureau
tant qu'il n'avait pas reçu les certificats qu'il attendait.
Toutefois, Richie semblait attacher beaucoup d'importance à
cette discussion. Wyatt l'avait compris à sa voix.


D jeta un dernier regard au fax, brancha son répondeur
téléphonique et quitta son bureau. Il se rendit tout
droit à l'école et repéra immédiatement
Richie devant l'entrée principale du bâtiment.
L'adolescent courut vers sa voiture et s'installa sur le siège
du passager.


— J'ai été surpris par ton coup de téléphone,
déclara Wyatt en observant le garçon du coin de l'œil.


Il fut frappé par son expression grave.


— De quoi veux-tu discuter, Richie ?


Ce dernier se tourna enfin vers lui et redressa les épaulés.
Il parut étudier son visage un instant, puis suggéra :


— Vous ne voulez pas démarrer? J'ai pas envie que mes
copains me voient parler avec vous. Ce que j'ai à vous dire ne
regarde personne d'autre.


Le pincement d'angoisse que Wyatt ressentait depuis un moment
s'intensifia.


— Bien sûr. Euh... veux-tu que je te conduise chez toi ?


— Non ! s'exclama vivement Richie. Non, je pense qu'il vaudrait
mieux aller chez vous.


— Comme tu voudras.


Wyatt sentit son appréhension augmenter au fur et à
mesure qu'il approchait de la maison. Ils roulaient en silence et, de
temps à autre, il coulait un regard en direction de Richie. Le
jeune garçon semblait excessivement nerveux.


Wyatt s'arrêta devant le perron et descendit de voiture.


— Tu préfères entrer, ou faire un tour du côté
des écuries ?


Richie hésita, l'air incertain. Wyatt décida à
sa place.


— Et si nous allions dans la cuisine ? Nous pourrions manger
quelque chose tout en bavardant.


— Oui... super.


Wyatt choisit une bière pour lui, un soda pour Richie, et prit
un paquet de chips dans le placard. Quand ils furent tous deux
installés devant lé comptoir, il regarda Richie droit
dans les yeux.


— Alors ? De quoi veux-tu discuter ?


— Je... je veux connaître vos intentions à l'égard
de ma mère.


Wyatt manqua s'étouffer en avalant sa bière.


— Tu veux connaître... quoi ? s'exclama-t-il, abasourdi.


Richie répéta avec nettement plus d'assurance :


— Je veux savoir quelles sont vos intentions. Pensez-vous lui
demander de vous épouser ?


Wyatt demeura un moment muet de stupéfaction. Au bout de
quelques secondes il parvint à articuler :


— Et... euh... qu'est-ce qui te laisse croire que Vicki et moi
avons une relation ?


L'irritation se peignit sur le visage de l'adolescent.


— Pourquoi vous me traitez comme un gosse ? lança-t-il
d'une voix dure. Vous ne pouvez pas juste répondre à ma
question ?


— Eh bien... reconnais que ce n'est pas une question ordinaire.
J'essayais de comprendre pourquoi tu me la posais, voilà tout.



— Je vous ai observés tous les deux et je vous ai
entendus discuter. Je savais qu'il y avait quelque chose entre vous.
Hier soir, maman m'a tout dit. Elle m'a raconté que vous vous
étiez connus il y a très longtemps. Alors, voilà
: je. veux savoir ce que vous avez l'intention de faire maintenant.


— Que t' a-t-elle dit, exactement ? demanda Wyatt avec
prudence.


Il ne voulait pas risquer d'être en contradiction avec le récit
de Vicki. Richie soupira bruyamment et rapporta en quelques mots ce
que Vicki lui avait raconté à propos de leur histoire
vieille de quinze ans.


— Alors, vous êtes d'accord avec cette version des
événements? demanda-t-il, sarcastique, quand il eut
terminé son récit.


— Oui, tout à fait.


— Bon, ben dans ce cas, on peut en revenir à ma
question. Et maintenant ? Qu'avez-vous l'intention de faire ?


— Je ne sais pas, Richie. Ce n'est pas si simple. Vicki et moi
avons encore quelques problèmes à régler.


A peine eut-il prononcé ces mots qu'il le regretta. Cette
conversation l'avait troublé et il avait parlé sans
réfléchir.


Richie avala une gorgée de soda, l'air pensif.


— Ouais... d'accord.


Puis il se détourna et se mit à regarder par la
fenêtre.


De toute évidence la réponse de Wyatt ne le
satisfaisait pas. Mais Wyatt n'aurait su quoi lui dire d'autre. Tant
qu'il ne savait pas s'il était ou non le père de
Richie, il ne pouvait prendre de décision. La situation
pouvait basculer totalement du jour au lendemain. D'autre part...
lui-même ne connaissait pas la réponse à cette
question. Il y a quelque temps encore il croyait savoir ce qu'il
voulait. Maintenant il n'était plus sûr de rien. Quant à
ce que Vicki désirait pour l'avenir... c'était un
mystère total.


Néanmoins, il essaya de rassurer le garçon :


— Écoute... je comprends que tu appréhendes les
changements. De plus, tu entendras peut-être...


Wyatt songea à sa conversation avec Fred, aux commérages
répandus par Alice Thackery et qui pouvaient facilement venir
aux oreilles de Richie.


— Tu as peut-être déjà entendu des ragots
au village. Mais je peux t'affirmer que Vicki et moi n'avons encore
aucun projet. Si nous en faisions, je peux t'assurer que tu serais
mis au courant avant tout le monde.


Il sourit au garçon d'un air encourageant et s'enquit :


— Qu'en penses-tu ?


Il se rendit compte qu'il retenait sa respiration en attendant que
Richie lui réponde.


Ce dernier avala une gorgée de soda, prit une poignée
de chips et se tourna pour regarder Wyatt. Il le considéra
quelques secondes en silence avant de déclarer :


— Oui, ça me va... pour le moment.


La situation était claire. Richie ne se contenterait pas
éternellement de réponses évasives.


Le garçon se leva, jeta sa canette de soda à la
poubelle et se dirigea vers la porte.


— E faut que je rentre chez moi.


— Attends une minute. Fred va te raccompagner. Wyatt se tint
derrière la fenêtre du salon, tandis que la voiture
disparaissait dans l'allée au détour d'un virage. Dès
que Fred et Richie furent loin, il se précipita dans son
bureau pour consulter le fax. Il aurait dû raccompagner Richie
lui-même, mais il ne voulait pas courir le risque de se trouver
face à face avec Vicki tant qu'il n'avait pas les
renseignements qu'il désirait.


Son regard se posa sur la machine. Aucun message n'avait été
transmis.


Et tout à coup, quelques secondes plus tard, le bip retentit.
Wyatt regarda les trois feuillets tomber dans le panier. L'estomac
noué par l'angoisse^ il saisit le premier feuillet rédigé
par Weston. Le message était bref. Deux lignes pour lui dire
qu'il lui transmettait les documents demandés.


Wyatt ferma les yeux et inspira profondément avant de prendre
les deux autres feuillets. Le premier était un certificat de
mariage, confirmant les renseignements déjà communiqués
par l'article de journal. Ensuite, il posa les yeux sur le certificat
de naissance portant le nom de Richard Dalton Bingham. Ses mains se
mirent à trembler tandis qu'il déchiffrait la date
apposée sur le document.


Wyatt se renversa dans son fauteuil et demeura un moment dans une
immobilité absolue. Il avait l'impression que toute l'énergie
s'était retirée de son corps. Il s'était préparé
mentalement à une telle éventualité, mais la
réalité le laissait assommé. La date de
naissance de Richie confirmait ses soupçons. L'enfant avait
été conçu trois semaines avant son départ
pour l'Amérique du Sud. Cela correspondait précisément
à la nuit où Vicki et lui avaient fait l'amour sur la
plage.


Richie était bien authentiquement son fils.


Il se leva avec peine. La preuve qu'il voulait était là,
dans sa main. La colère se mêla dans son cœur à
un sentiment de perte irréparable. Tout ce qu'il lui restait à
faire maintenant, c'était avoir une explication avec Vicki.


Cela ne changerait pas grand-chose, d'ailleurs. Comment aurait-elle
pu se justifier ? Surtout après ce qui s'était passé
entre eux samedi soir ? Naïvement il avait cru que quinze ans de
torture venaient de prendre fin. Eh bien, non. La femme qu'il aimait
venait de le trahir... encore une fois. Il se sentait déchiré.


Les mâchoires serrées, il prit sa décision. Ils
allaient régler ce problème sur-le-champ. Un coup d'œil
à sa montre lui apprit que c'était presque l'heure de
la fermeture du magasin. En faisant vite il arriverait avant qu'elle
ne soit repartie chez elle. C'était le genre d'affaire dont il
valait mieux parler en tête à tête... loin de
Richie.


Il saisit les clés de sa voiture et sortit d'une démarche
décidée. 



Quelques minutes plus tard il se gara devant l'entrée du
bureau de poste. Il attendit derrière son volant que Vicki ait
fermé la porte du magasin et soit retournée dans
l'arrière-boutique. Alors il entra par la porte de derrière.


	


Vicki n'avait plus qu'un formulaire de commande à remplir et
elle aurait terminé sa journée de travail. Une douleur
sourde lui serrait les tempes et ses paupières étaient
lourdes.


Tout à coup elle entendit des pas dans le bureau de poste.
C'était Wyatt, elle le savait. Elle avait vu Richie passer en
voiture avec Fred Oison. Le garçon n'était pas venu la
voir au magasin en rentrant de l'école, comme il le faisait
les autres jours. Il n'y avait donc pas d'autre explication. Son fils
était allé voir Wyatt. Et maintenant ce dernier venait
lui parler. Il avait attendu que le magasin soit fermé afin de
ne pas être dérangé.


Elle leva les yeux. Il se tenait là, sur le seuil.
L'expression de son visage était dure, son regard bleu la
glaça. Elle frémit. Le moment décisif était
arrivé. Son univers était sur le point de s'écrouler.
Wyatt avait tout découvert au sujet de Richie. Restait à
savoir s'il avait révélé la vérité
à son fils. Ou plutôt à leur fils.


— Nous avons une question à régler. Ça ne
peut pas attendre, dit-il d'une voix qu'il maîtrisait à
peine.


Vicki s'efforça de maintenir une façade d'indifférence.
Mais au fond d'elle-même elle savait que ses efforts étaient
inutiles.


— Je pensais que nous avions tout expliqué samedi. Ton
père, mon père, les événements...


Les mots moururent sur ses lèvres et elle n'essaya pas d'aller
plus loin.


Wyatt pénétra dans le bureau et agita le fax qu'il
tenait à la main.


— J'ai trouvé ce document très intéressant.
Surtout à causé de la date.


Elle prit le papier d'une main tremblante et voulut y jeter un coup
d'œil. Un léger bruit lui fit lever la tête et
elle se tourna vers le magasin. Avec le tact qui la caractérisait,
Alice Thackery était bien capable de venir maintenant
consulter sa boîte aux lettres ! Mais elle ne vit personne.
Elle reporta les yeux sur le document et sa gorge se serra.


— Apparemment tu n'étais mariée que depuis
quelques mois quand Richie est né, fit observer Wyatt, les
yeux rivés sur elle.


Vicki essaya de rassembler ses idées. Il fallait avant tout
qu'elle protège son fils. Cette pensée lui donna le
courage de se défendre.


— D'accord. J'étais enceinte quand j'ai épousé
Robert. Ce n'est pas un crime, non ? Et cela ne regarde personne en
dehors de Robert et moi.


— Oh ?


Wyatt ne prononça que ce simple mot. Mais son ton sarcastique
exprimait toute son incrédulité. Il posa sur la table
la photocopie de l'acte de naissance de Richie. Il avait surligné
en rouge la date de naissance de l'enfant et avait inscrit en marge
la date probable de sa conception.


— Et le père du bébé, Vicki ? Tu crois que
cela ne le regarde pas ?


La jeune femme eut l'impression que son regard bleu pénétrait
jusqu'au tréfonds de son âme. Incapable de contenir plus
longtemps sa colère, il ajouta :


— J'exige que tu répondes à mes questions Vicki !
Et tout de suite. J'avais le droit de savoir que j'avais un enfant !


Son poing s'abattit sur le bureau avec force. Vicki eut un mouvement
de recul instinctif. C'était la deuxième fois qu'elle
le voyait aussi en colère depuis samedi. Elle regarda sans le
voir l'acte de naissance de Richie. Elle ne pouvait pas nier, ne
pouvait rien dire pour calmer Wyatt. La confrontation était
devenue inévitable, ses pires craintes se concrétisaient.
Le secret qu'elle avait gardé au plus profond de son cœur
pendant des années était désormais connu. Elle
lutta contre les larmes.


Elle répondit d'une voix tremblante tout d'abord, puis de plus
en plus ferme :


— Et comment aurais-je pu te dire que j'étais enceinte ?
J'aurais peut-être dû demander à ton père
de te transmettre un message ? C'est lui qui t'a envoyé en
Amérique du Sud pour t'éloigner de moi et de mon amour
« étouffant » ! Il y a encore deux jours, je
croyais que tu m'avais abandonnée. Quand tu es parti au Brésil
je n'avais aucun moyen de te joindre, j'ignorais même où
tu étais. Sea Cliff n'est qu'un village. Il n'était pas
question que je reste ici pour y avoir mon bébé. Ce
pauvre enfant aurait été toute sa vie en butte aux
ragots de gens aussi mesquins qu'Alice Thackery ! Et cela, je ne le
voulais pas.


— Admettons! dit Wyatt en passant rageusement une main dans ses
cheveux noirs. Tu n'as pas pu me mettre au courant à ce
moment-là. Mais il y a deux jours ? Samedi soir, Vicki...


Il se pencha sur le bureau et posa ses mains à plat devant
lui.


— Pourquoi ne m'as-tu rien dit samedi ?


H y eut un long silence, brisé soudain par le claquement d'une
porte.


— De quoi vous parlez, tous les deux ? s'écria Richie en
faisant irruption dans le bureau. Robert Bingham est mon père
! ajouta-t-il en défiant Wyatt du regard.


Sous le choc, Vicki posa les deux mains sur sa bouche.


— Richie..., murmura-t-elle effondrée.


C'était lui qu'elle avait entendu un instant auparavant.
Pendant que Wyatt et elle discutaient, Richie était dans la
pièce voisine. Elle eut l'impression qu'un gouffre s'ouvrait
sous ses pieds.


— Oh, mon Dieu, non... ça ne peut pas se passer comme
ça...


Les deux personnes qu'elle aimait le plus au monde avaient les yeux
fixés sur elle. Et ils dardaient sur elle des regards
brillants de fureur.


— Pourquoi tu fais ça, m'man ? demanda l'adolescent
d'une voix brisée.


Il jeta un coup d'œil à Wyatt, puis se retourna vers
Vicki. Le jeune homme mûr qui avait parlé avec elle la
veille avait disparu. E n'y avait plus à sa place qu'un petit
garçon blessé et égaré. Un garçon
qui luttait contre les larmes.


— Pourquoi tu dis que Wyatt est mon père ? 



Vicki prit une longue inspiration avant de faire l'aveu le plus
douloureux de sa vie.


— Parce que c'est vrai, Richie. Wyatt Edwards est ton père
biologique.


	


	


	







	


	


	


			


		


	


	


	
















































CHAPITRE 10


	


	


	


La réponse de Richie fusa, immédiate :


— Non ! Tu mens !


Vicki se leva et voulut prendre la main de son fils. Mais il la
repoussa d'un geste brusque et recula de quelques pas.


Wyatt s'interposa.


— Richie, tu m'as appelé parce que tu voulais traiter
cette question en adulte. Tu m'as demandé quelles étaient
mes intentions envers ta mère. Eh bien si tu veux être
considéré comme un adulte, comporte-toi comme tel.
Maintenant, essayons de discuter calmement et raisonnablement sans
nous laisser emporter par nos émotions.


Richie considéra Wyatt avec arrogance.


— C'est facile, pour vous ! Vous étiez déjà
au courant de tout.


Wyatt saisit l'acte de naissance de Richie et le lui tendit. Il
maîtrisa du mieux qu'il put le tremblement de sa voix. Il ne
servirait à rien de se mettre en colère contre Richie,
cela ne ferait qu'aggraver la situation.


— Tout cela est aussi nouveau pour moi que pour toi. J'ai
commencé à avoir des^soupçons hier matin. Ce
fax, je ne l'ai reçu qu'aujourd'hui, peu après ton
départ. Il y a exactement une demi-heure que je suis au
courant.


Richie jeta un regard furibond à Vicki. Il parut sur le point
de dire quelque chose, mais y renonça et sortit en trombe.


— Wyatt ! Il faut le rattraper ! s'écria Vicki en se
précipitant derrière son fils. Il faut que je lui
explique...


Wyatt lui agrippa le bras et l'arrêta dans son élan.


— Laisse-le, Vicki, dit-il doucement. Il est furieux et en
proie à la plus extrême confusion. Il faut lui laisser
le temps de réfléchir, de se calmer, avant de lui
parler. La vérité va faire lentement son chemin dans
son esprit.


Wyatt hocha la tête, exaspéré, et reprit :


— A trente-sept ans, j'ai moi-même du mal à
maîtriser mes émotions. Alors imagine ce que ça
doit être pour un adolescent comme Richie.


Wyatt se laissa tomber dans le canapé et soupira.
Extérieurement il parvenait à maintenir une apparence
de calme, mais à l'intérieur il était assailli
de questions et de pensées désordonnées.


Au bout d'un moment il finit par murmurer :


— Je ne comprends pas, Vicki. Comment as-tu pu me faire ça
? Tant de choses m'ont échappé pendant toutes ces
années ! Les premiers pas de mon fils, ses premiers mots, son
premier carnet scolaire. Je n'ai pas pu jouer avec lui, lui apprendre
à taper dans un ballon, l'emmener camper. Bref, tout ce que
mon propre père n'a jamais fait pour moi et tout ce que
j'espérais pouvoir donner un jour à mon fils... Tu m'as
volé tout ça, Vicki.


Il leva les yeux et observa ses traits blêmes et creusés
par l'angoisse.


— Pourquoi, Vicki ? Pourquoi ?


— Tu me le demandes ? Comment aurais-je pu te dire que tu avais
un fils sans mettre Richie au courant ? Lui aussi a des droits.


— D'accord. Alors pourquoi ne nous as-tu pas mis au courant
tous les deux ?


Une bouffée de colère envahit Vicki.


— Il y a encore deux semaines je n'avais aucune raison de le
faire ! Et puis tu es revenu ici et tu as brusquement resurgi dans ma
vie. Mais pourquoi aurais-je bouleversé notre existence à
cause de toi ? En m'abandonnant il y a quinze ans, tu avais renoncé
à tous tes droits sur Richie.


Les mâchoires de Wyatt se contractèrent. Il se redressa
et, au prix d'un violent effort, parvint à maîtriser sa
voix.


— J'admets ta réaction à ce moment-là.
Mais je ne comprends pas que tu n'aies pas été plus
franche avec moi samedi soir. Nous avons parlé du passé,
éclairci la situation, nous avons fait l'amour... et malgré
tout tu as gardé ce secret.


Des larmes se mirent à couler sur les joues de Vicki. Elle
essaya tout de même de se défendre.


— Tu ne crois pas que le choix était difficile pour moi
? Si je t'avouais tout, je prenais le risque que tu nous rejettes,
mon fils et moi. Et si tu l'avais fait, Wyatt, je n'avais pas d'autre
solution que de quitter Sea Cliff. J'aurais pu révéler
la vérité à Richie d'abord, mais alors c'est lui
qui m'aurait détestée. Et puis... qu'est-ce que je
devais lui dire, Wyatt ? Puisque tu connais toutes les réponses,
aide-moi. Comment aurais-je dû annoncer cette nouvelle à
mon fils ? Quels mots employer ?


Ses paroles moururent sur ses lèvres. Un sanglot lui noua la
gorge et elle sentit une vague de chagrin l'envelopper.


— De toute façon, le mal est fait à présent,
murmura-t-elle.


Wyatt demeura muet, désarçonné. Avant qu'il ait
pu imaginer une réponse, Vicki reprit :


— J'aurais pu le faire asseoir et lui débiter toute
l'histoire d'un trait ! Du style: « Richie, tu sais, cet
homme que tu as toujours considéré comme ton père
? Eh bien justement, ce n'était pas ton père. Celui qui
t'a élevé, aimé, cajolé quand tu étais
enfant... oublie-le. »


Vicki se tourna et considéra Wyatt à travers ses
larmes.


— Dis-moi, Wyatt. Tu voulais que je parle ainsi à mon
fils ? Tu voulais que je lui avoue que celui avec qui nous avions
vécu heureux pendant des années ne comptait pas ? Cet
homme qui a toujours été si généreux, qui
ne m'a jamais adressé le moindre reproche, qui...


Vicki s'interrompit brusquement, terrassée par les larmes.
Entre deux sanglots elle lança d'un ton accusateur :


— Tu as tout gâché ! Maintenant, à cause de
toi, mon fils me déteste... et toi aussi tu me détestes
!


Tout ce qu'elle avait toujours redouté venait de se produire.


Elle se recroquevilla dans un coin de canapé, enfouit son
visage dans ses mains et laissa libre cours aux sanglots. Elle ne
s'était jamais sentie si seule et si désemparée.


Wyatt ne savait plus ce qu'il devait dire. Il regarda Vicki
pelotonnée à côté de lui, les larmes qui
striaient son visage, les sanglots qui secouaient son corps. Elle
semblait si faible, si vulnérable. Il aurait dû lui en
vouloir, mais il ne le pouvait pas. Il se sentait fondre de pitié
pour cette femme... cette femme qu'il avait toujours aimée et
qui, en cet instant, avait tellement besoin de réconfort.


Pendant un moment il demeura indécis. Puis ses sentiments les
plus profonds prirent le dessus sur la colère. Il se rapprocha
de Vicki et l'entoura de ses bras. Tandis qu'il la serrait contre
lui, il passa les doigts dans ses cheveux comme pour l'apaiser.


— Oh, Vicki..., murmura-t-il avec un soupir. Je ne peux pas te
détester. Je pensais que tu le savais.


Il l'embrassa doucement sur le front et elle le regarda d'un air à
la fois étonné et méfiant.


— Pourquoi te croirais-je ? Comment puis-je être sûre...


— Vicki... Est-ce que tu m'aimes ?


Il attendit sa réponse en retenant sa respiration.


— Quelle différence cela peut-il faire ? Tout est fini.
Les seules personnes qui comptaient pour moi ont...


— Moi, je t'aime, Vicki, dit Wyatt avec simplicité. Je
t'aimais il y a quinze ans et je n'ai jamais cessé depuis. Je
t'ai toujours aimée.


— C'est la première fois que tu me le dis,
articula-t-elle d'une voix à peine audible.


— J'ai eu tort de me taire. Peut-être que si je t'avais
fait cet aveu pendant la première nuit que nous avons passée
sur la plage, rien de tout ça ne serait arrivé.
Personne ne nous aurait séparés et nous aurions formé
une famille dès le début... toi, Richie et moi.


Vicki secoua la tête tout en essayant d'échapper à
son étreinte.


— Il s'est passé trop de choses...


Wyatt resserra la pression de ses bras et l'empêcha de se
lever.


— Tu n'as pas répondu à nîa question.
Est-ce que tu m'aimes ?


— Je... t'ai toujours aimé, avoua-t-elle d'une voix
tremblante.


— Alors, tout s'arrangera.


A cet instant, Richie fit irruption dans le bureau.


— Et mon père ? s'exclama-t-il en dardant sur Vicki un
regard furibond. Tu l'as aimé ?


— Richie... je croyais que tu étais parti. Tu... viens
juste de revenir ?


— Non, je suis resté là, dans le couloir. Et mon
père ? répéta-t-il avec colère.


Wyatt intervint à ce moment-là.


— Je pense qu'il vaut mieux que vous parliez tranquillement
tous les deux. A moins que tu ne préfères que je reste
? demanda-t-il en se tournant vers Vicki.


— Non, ce n'est pas nécessaire.


— Alors, je t'appellerai un peu plus tard.


Il sourit à la jeune femme d'un air encourageant et sortit, la
laissant en tête à tête avec son fils et leur
histoire de ces années auprès de Robert qui
n'appartenait qu'à eux...


	


Tandis qu'il roulait vers le domaine, ses pensées étaient
totalement absorbées par la conversation qu'il venait d'avoir
avec Vicki. Maintenant, il avait un fils. Mais lui permettrait-on de
se comporter comme un père ? Richie souffrait et son esprit
était dans la plus grande confusion. De toute évidence
il était attaché à l'homme qui l'avait élevé.
Les sentiments du garçon ne changeraient pas, et Wyatt ne
voulait pas le priver du souvenir de Robert Bingham.


Une vague de douceur l'enveloppa quand il songea à l'aveu que
Vicki venait de lui faire. Elle l'aimait. Et cela suffisait à
effacer tout le reste. Mais le problème de Richie demeurait.
Le garçon était-il assez mûr pour comprendre,
accepter la situation, pardonner à ses parents ?



	Dès que Wyatt fut parti, Vicki se tourna vers son fils.


— Il faut que nous parlions, Richie. Comme deux adultes. T'en
sens-tu capable ? Crois-tu que tu pourras faire abstraction de tes
émotions et m'écouter calmement ?


— Tu parles comme lui. 



Vicki soupira lourdement et dit :


— Rentrons à la maison. Nous y serons mieux pour
discuter.


Ils franchirent d'un pas vif les cinquante mètres qui les
séparaient de la maison. Vicki entra dans le salon, s'assit
dans le canapé et fit signe à Richie de s'installer à
côté d'elle. Il obéit de mauvaise grâce,
l'air buté. Mais Vicki connaissait assez bien son fils pour
deviner que ce retrait en lui-même n'était qu'un moyen
d'affirmer son indépendance.


— Robert fut l'homme le plus doux et le plus gentil que j'aie
jamais connu, dit-elle. Nous nous sommes rencontrés au moment
où j'avais justement besoin d'un homme à mes côtés.
Il m'a aimée profondément, sans jamais me poser de
question ou me faire de reproche.


Le reste de l'histoire serait moins facile à raconter, songea
Vicki, un peu mal à l'aise. Et pourtant il fallait qu'elle ne
laisse rien dans l'ombre. Tout devait être clair.


— Je n'aimais pas Robert quand je l'ai épousé. Je
le respectais, j'avais de l'affection pour lui, mais ce n'était
pas de l'amour. Pourtant, au fil des ans, je me suis attachée
à lui, j'ai commencé à l'aimer. Et quand-quand
il a disparu, sa mort a laissé un grand vide. Il m'a manqué
terriblement.


— Mais comment peux-tu dire que tu continuais à aimer
Wyatt si tu aimais mon p...


Richie s'interrompit au beau milieu de sa phrase. Son visage
s'assombrit et il marmonna :


— Je veux dire... si tu aimais aussi ton mari ?


— On peut aimer de différentes façons. Il y a les
sentiments que tu éprouves pour tes amis, pour tes parents,
tes enfants... Et puis il y a cette sorte de sentiment, qui est tout
à fait unique, et que tu ne peux éprouver que pour une
seule personne. J'ai eu beaucoup de chance, car j'ai rencontré
deux hommes que j'ai aimés. D'abord Wyatt, et puis Robert. Et
maintenant, j'ai retrouvé Wyatt.


— Tu ne me réponds pas. Comment peux-tu aimer Wyatt
et... euh... Robert ? Si tu aimes Wyatt, tu ne peux plus aimer
Robert.


Vicki caressa les cheveux de son fils et laissa ses doigts s'attarder
un peu sur sa joue.


— Ne crois pas cela. Robert aura toujours une place spéciale
dans mon cœur. Et dans le tien aussi.


Richie ne répondit pas. Plongé dans ses pensées,
il essayait de raisonner en adulte. Tout à coup, il releva la
tête et demanda avec brusquerie :


— Que va-t-il se passer entre Wyatt et toi ? Vous allez vous
marier ? Et moi, qu'est-ce que je vais devenir ? Il faudra que je
l'appelle papa !


Richie prononça ces derniers mots d'un ton sarcastique.


— Tu ne seras obligé à rien. Et, de toute façon,
je ne peux pas encore répondre à ta question, Richie.
Nous n'avons pas envisagé le mariage. Je ne sais pas ce qui va
se passer. Tout ce que je sais c'est qu'il n'y a plus de secrets
maintenant. Nous pouvons parler de tout cela tous les trois.


Elle lui caressa encore une fois la joue et ajouta :


— Je t'aime, Richie. Ton bonheur est plus important que tout le
reste pour moi. As-tu d'autres questions à me poser ?


— Je ne crois pas.


— Alors, y a-t-il quelque chose dont tu aimerais parler avec
moi ?


— Non... pas tout de suite.


Vicki l'observa en silence quelques secondes.


— Tu as presque quinze ans. Comme tu l'as dit l'autre jour, tu
iras bientôt à l'université. Tu es trop grand
pour que je prenne certaines décisions à ta place.
Alors, il faut que tu réfléchisses. J'aimerais beaucoup
que nous formions une vraie famille tous les trois. Mais cela ne sera
possible que si tu acceptes Wyatt.


— Tu l'aimes vraiment ?


— Oui. J'aime Wyatt. Et toi, tu l'apprécies ?


— Oui, je crois. Mais j'ai besoin d'être un peu seul pour
penser à tout ça.


Richie se leva et se dirigea vers le hall, l'air pensif. Vicki
regarda la porte de la chambre se refermer derrière lui. Elle
avait dit tout ce qu'elle pouvait, tout ce qu'elle savait. Maintenant
la balle était dans le camp de Richie.


Wyatt lui avait promis que tout s'arrangerait ; elle espéra
qu'il ne se trompait pas... Mais tout dépendait de Richie. Si
Richie n'acceptait pas la situation, ils seraient dans une impasse.


Le sang lui battait aux tempes et son front était douloureux.
Elle avala deux cachets d'aspirine, tandis que des pensées
désespérées tournoyaient dans sa tête.


	


	


***












Richie sortit de la maison juste avant l'aube, enfourcha son VTT et
se dirigea vers la maison de Wyatt. En arrivant il vit de la lumière
dans les écuries et entra dans le bâtiment. Fred Oison
était en train de panser un cheval.


— Vous faites cela tous les matins à la première
heure ? s'enquit Richie.


— Pour sûr, mon garçon. Que les chevaux soient
sortis ou pas, il faut les panser. C'est un peu comme nous. Nous
prenons une douche en nous levant, même si nous devons rester à
la maison toute la journée.


Richie prit une étrille et se mit à aider Fred. Ils
travaillèrent en silence pendant quelques minutes, puis Richie
se risqua à poser une question :


— Wyatt est levé ? J'aimerais, euh... lui parler.


— Bien sûr. Il se lève tôt tous les matins
afin d'avoir des nouvelles des bureaux de la côte Est avant que
ceux de San Francisco n'aient ouvert.


Richie jeta un coup d'œil à la porte de l'écurie,
puis à Fred.


— Alors, je... je vais aller le voir. A plus tard, Fred.


— A plus tard, mon garçon, dit Fred en le suivant des
yeux jusqu'à la porte.


Richie hésita un moment, les doigts au-dessus de la sonnette
de l'entrée. Il ne savait pas encore ce qu'il allait dire à
Wyatt. Mais il fallait qu'il fasse quelque chose. Wyatt ne prendrait
pas l'initiative de venir lui parler. Du moins pas tout de suite.


Rassemblant tout son courage, il appuya sur le bouton de sonnette.


Wyatt ouvrit la porte lui-même.


— Richie ! Vicki est avec toi ? demanda-t-il en scrutant
l'allée par-dessus son épaule.


— Non, elle dormait encore quand je suis parti. Je suis venu à
vélo.


— Eh bien, c'est une suprise, dit Wyatt en s'écartant
pour laisser entrer le garçon.


« Qu'est-ce qui avait bien pu motiver cette visite
matinale ? » se demanda-t-il en précédant
le garçon dans la cuisine.


— Veux-tu un jus de fruits, ou un verre de lait ? Cette course
à vélo a dû te mettre en appétit. Tu
préfères peut-être un petit déjeuner
complet ?


Le visage de Richie s'éclaira.


— Ben... en effet, j'ai très faim.


— Je vais préparer des œufs au bacon. Pendant ce
temps tu me diras ce qui t'amène.


Richie se percha sur un tabouret devant le comptoir.


— Eh bien..., commença-t-il avec une nervosité
évidente, j'ai beaucoup réfléchi à ce que
vous avez dit, maman et vous. Et surtout à ce que je vous ai
entendus dire entre vous... quand vous ne saviez pas que j'étais
là.


— Et alors ?


— Alors... j'ai entendu maman pleurer presque toute la nuit.


Le visage de Richie se crispa tant il était bouleversé.
Une pointe de culpabilité transperça le cœur de
Wyatt. Il secoua la tête.


— Je n'aurais pas dû la laisser seule hier soir.


— Elle n'était pas seule, répliqua vivement
Richie. J'étais là.


— Je sais. Je pensais qu'il valait mieux que vous restiez en
tête à tête pour discuter. Je ne savais pas quoi
faire d'autre.


Il étudia un instant le visage de Richie. Visiblement le
garçon était plongé dans la plus grande
confusion.


— La situation n'est facile pour personne, Richie.


— Ben... que va-t-il se passer, maintenant ? demanda
l'adolescent avec un brin d'agressivité. Je suis censé
vous appeler papa, ou quoi ?


— Non, ce n'est pas nécessaire, surtout si ça te
met mal à l'aise.


Wyatt s'assit sur un tabouret à côté de Richie.


— Je serais très fier que tu m'appelles papa. Mais je ne
veux pas que tu penses que je cherche à usurper la place de
Robert Bingham. Il t'a donné un foyer, la sécurité
matérielle et beaucoup d'amour. Je n'essaierai jamais
d'effacer son souvenir dans ta mémoire. Il faudra trouver le
moyen de surmonter tout ça et de s'aimer quand même. Je
suis très heureux que tu sois venu ce matin de ta propre
initiative. Cela prouve que tu as du courage... et de la maturité.


— Ouais... ben... tout cela nous ramène à la
question que je vous ai posée il y a deux jours : quelles sont
vos intentions vis-à-vis de ma mère ?


— Mon intention, c'est de l'épouser.


Wyatt marqua une pause et son assurance était moins affirmée
lorsqu'il ajouta :


— En revanche, j'ignore quelles sont ses intentions, à
elle. Et toi, que penses-tu de ce projet ? s'enquit-il en avalant une
gorgée de café. Tu approuverais ce mariage ? Tu veux
bien me donner une chance ?


Wyatt retint sa respiration. Il lui sembla qu'une éternité
s'écoulait avant que l'adolescent ne consentît à
répondre :


— Eh bien... pour moi, ça ne pose pas de problème.



Wyatt ne put réprimer un soupir de soulagement. Un sourire
éclaira son visage.


	


Vicki déposa le plateau de petit déjeuner sur la table
et jeta un coup d'œil vers la chambre de Richie. La porte était
encore fermée. Le garçon allait manquer le bus de
l'école s'il ne se pressait pas un peu. Elle frappa doucement
et appela :


— Richie? Le petit déjeuner est prêt. Dépêche-toi.
Pas de réponse. Elle frappa de nouveau.


— Richie, tu vas rater l'autobus !


Elle n'obtint pas plus de réponse que la première fois.


Alors, elle se décida à ouvrir la porte. La chambre
était vide. La salle de bains également. Vicki explora
toute la maison, sans cesser d'appeler son fils. Mais il n'était
nulle part. Elle alla dans le garage et s'aperçut que le vélo
n'était plus à sa place. Une immense vague d'anxiété
la submergea. Richie était parti.


Mais où ?


Elle courut au téléphone et composa le numéro de
Wyatt. A peine celui-ci eut-il décroché, qu'elle lui
exposa ses inquiétudes :


— Richie a disparu. Je l'ai cherché partout, il n'est
pas dans la maison. Je ne sais pas où il est. Son vélo
n'est plus dans le garage. Oh, Wyatt, j'ai peur ! Et s'il a fait une
fugue ? C'est ma faute, je ne me le pardonnerai jamais. Pourvu qu'il
ne lui arrive rien...


— Calme-toi, Vicki. Richie va bien. Il est ici.


— Quoi ? Que veux-tu dire ? Tu es venu chez moi, et tu l'as
emmené sans me prévenir ?


— Non. Richie est venu lui-même jusqu'ici. Ce matin, de
très bonne heure. Nous avons discuté.


Vicki sentit toute sa tension se relâcher brusquement.


— Tout va bien ?


— pui...


Wyatt lança un regard en coin à Richie. Le garçon
semblait tranquille à présent, il regardait Wyatt d'un
air approbateur.


Un grand soulagement se répandit alors dans le cœur de
Wyatt. A cet instant il sut qu'un jour ils formeraient une famille
tous les trois.


— Tout va très bien, reprit-il à l'adresse de
Vicki.


	
















































EPILOGUE


	


	


	


Un doux soleil d'automne baignait les collines. Wyatt, Vicki et
Richie dirigèrent leurs chevaux le long du chemin qui
descendait vers la plage. Ces dernières semaines, ils avaient
passé le plus de temps possible ensemble. Chaque jour Wyatt
conduisait Richie à l'école et le ramenait chez lui le
soir. Vicki confiait plus souvent le magasin à Noreen afin de
consacrer plus de temps à Wyatt et Richie. Leur relation
devenait plus confortable, plus agréable de jour en jour.


Richie caracolait en tête, de plus en plus à l'aise sur
son cheval. Vicki et Wyatt le suivaient. Parvenu à une
centaine de mètres du rivage, Richie tira sur les rênes
de sa monture et ralentit l'allure, permettant ainsi à ses
parents de le rattraper.


Vicki scruta la plage déserte. Elle remarqua qu'à
l'endroit où se tenait Richie, le sable avait été
remué.


En approchant, elle vit que quelqu'un avait tracé une
inscription sur le sable humide. Intriguée, elle déchiffra
les mots. Alors, les larmes lui vinrent aux yeux.


Elle regarda Wyatt, puis Richie, puis encore Wyatt. Puis elle
contempla le message tracé pour elle sur le sable doré
: Je t'aime, Vicki. Veux-tu m'épouser ?


Wyatt l'observa gravement. Quand elle se tourna vers lui et rencontra
son regard, il hocha la tête, sourit et demanda :


— Alors ? C'est oui ?


— Je dois d'abord demander à l'autre homme de ma vie ce
qu'il en pense.


Vicki se tourna vers son fils et haussa les sourcils, d'un air
interrogateur.


— Moi, je suis d'accord, maman.


Alors, Vicki mit pied à terre, prit une branche sur le sable
et inscrivit sa réponse à côté de la
demande de Wyatt : Oui.


Wyatt sauta aussitôt à bas de sa monture, prit Vicki
dans ses bras et la serra très fort contre lui.


— Je t'aime tellement, Vicki. Nous avons mis quinze ans à
nous retrouver, mais maintenant, enfin, nous touchons au bonheur.


— Je t'aime aussi, Wyatt. Je t'ai toujours aimé et je
t'aimerai toujours.


Wyatt fit signe à Richie de les rejoindre. Un bras étreignant
les épaules de la femme de sa vie, l'autre passé autour
du cou de son fils, il murmura :


— Je n'ai jamais été aussi heureux de ma vie.
Enfin, notre famille est réunie.
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